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Au Pé rou . - Troupea u de Lamas chargés. Chaque an imal tra nsporte 45 kilos. 

LES AUCHÉNIDÉS (i) 

JI. - LE LAMA 
par 

A. LÉON 

Le Lama es t un animal solide et 
bien proportionn é, alliant l'éléga nce 
à la vigueur el l' énergie dan s un 
ensemble corporel très ha rmo nique. 
La plasti cité de sa silhouett e, l'air de 
fierté qui le ca ractérise et auss i, sans 
doute, la longue série des serv ices 
rendu s à l'homme, ont fait de llli 
non se ulement le type de son groupe , 

11) Voir La Te rre el la Vie, n • 1, 1933: Les 
.Auchénidés, - I . LP Guanaco (pp. 30- 38). 

ma1s ~u ss i le symbole de la faun e 
péruvienn e. 

Son caractère es t remarquable par 
une timidité naturelle, qu e l'homme 
a su perfectionner par une longue 
domes tication en renclaut ces ani­
maux très dociles et Lrès obéissants 
envers leur maître. l. 'es t tri-s proba­
blement le premier animal domes­
tiqué par l'homme sui' le contin ent 
américain. 

li es t le plus grand de la famille, le 
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Un LnnHl il robe pi e-n nire. 

Guauaf'O exce pté, ct sn taill e vari e 
(• nlre tm. ·tO el ·tm . 20 s11i vn nll rs 
:-: uj els et le sexe. Il es t <ttt ss i le plu s 
so li de et so n poid s alt r inl de oü ù 
'7 5 kilos. 

L11 tête elu Lama es t gra11d c et 
mass ive, co uve r te d'un poil co ud el 
orn ée de deux oreill es longues et 
fin es, normalement dr·es~ées el de 
ye ux gr- ands el express ifs placés so us 
des orbites saillant es Le mu seau es t 
a ll ongé et fin ; la là re supérieure 

porte un e fente ce ntrale 
qui forme au-dess us un e 
so rte de canal intern a rin al, 
avec deux pli s inféri eurs 
qui se dilnle11t co nsidét'a­
bl emenl lorsque l'animal 
bron le. 

L'c nco ltJrP cs llongue de 
55 ù 60 cm . légr rement 
co urbél' en S. Le co rps e l 
assro z long, légr rement ar­
qu é sur le dess us. La 
poill' in e es t la rge cl le 
veni n" pr u volumin eux. 
So us Je sternum , les La­
mas présc ttlent une cél ll o­
sil é uniqtt e, mais ù la 
dif1 6rencc de cell e des Cha­
Jtt ü<lliX . ell e sembl e arti­
fi ciellt- . Le fbln c es t· très 
r't ranglô, co mm P chez lous 
les C<~m e licl és. La qu eue 
es t" co urte el fin e, · g<'l r·ni e 
de poil s. 

Les mC' mbres sont forts 
et hi en mu sclés, l'ava nl­
llras moin s lon g qu e le 
bra s. <tu contraire lies Cha­
meaux, lr s jambes hautes 
el éla nc6e:-:. Les arti cul a ­
ti ons l'ort Ps , pourvu es de 
ca llosités. Seul s les mem­
l,res pos léri eur·s prése n­
IE' nl des châtaignes . pl a-
qu es jaunàlrrs pla cées des 
deux cô lés des ca non s. 

Les pieds sont petits , large ment 
fendu s sue la facP dor·sale, mai s la 
pl ante es l form ée par· deux cou ss in ets 
eéunis en areière pour form er un e 
se ul e semell e. 

Tout le co r·ps du Lama es t couvert 
d'une toison à longue lain e qui 
descend même sur les segments su­
périeurs des extrémités. 

L'animal mart he au pas el se 
déplace lentement, mais penl ~alo ­
per, si on l'y oblige. Son n:üueel es t 
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très docile; il n'allaque ni l' homme 
ni les atttres animaux , mni s se déf'end 
avec énergi e en lan r;ant sur la fi gure 
dt~ son adversaire son crachai. fin e­
ment pulvéri sé, accompagné des 
herbes qu 'il a clan s h bou che. On a 
prélendu que le crachat du Lama 
était l:a usliqu e, mai s cec i n'csl nulle­
ment vra i. 

Aptitudes zootechniques. -
La dom es ti ca tion elu Lama remo nte 
à une ~ poque des pltt s éloig nées . Les 
fabl es indi enn es place nt la domes ti­
cation de ce l an imal aux époqu es de 
l'apparit ion de l'homme sttr la terre, 
c'es t-à-dire à la fondation de l'empire 
des Incas 

Le Lama <l été de toul temps 
exploité co mme bête de somm e el, à 
ce l.itre, ses services étaient in app ré­
cinbl cs antr·e foi s. Le Lama el l'Al-

paga, les se ul es hèles dom e"l iq Ul'S 
ex islnnl en Am ériqu e avant l'arri vée 
des Espagno ls, or·c rtpaient chrz les 
In cas la pla ce du Cheval , du Bn•rtf el 
elu Mouton pour le vi eux contin ent. 
Même pendant la dominali un r·spa­
gnole, ces an im aux étai ent de gt·andc 
utilité, puisqu e, d'a près Fabr r, on 
n'emplo yait pas moin s de 300 000 
Lamas dans les se ul es min es de Potsi 
pour porter aux brocards les barres 
d'arge nt qui devai r nl Nr·e ex pédi érs 
en Eur·o pe. 

L'a r·rivée des So lipèdcs, intr·odu ib 
pendant la domination , porta urt 
grave prt>judi ce nu Lama, ca r les 
nouvell es es pèc:cs, el le .\] ulet en par­
ti culi er, étai ent ben ucoup pius fortes 
el beauco up plu s rapides. 

Cependant il es t encore un animal 
Lf'è•s uti le cl f'end de vé ritables se r­
vic es clans le pa ys D'un e parl dan s 

Utt Lama du tiexe mil le. 
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les régions neigeuses des montagnes, 
il res te imbattable, et d'autre part le 
petit produ cteur indigène le préfère 
encore aux autres bêtes de co rv ée, 
car il es t plus rustique, ne dema nd e 
pas de so ins, se co ntente d'une nour­
riture peu abondante et supporte 
mieux la fatigue. L'unique reproche 
qu 'on peul lui faire somme toute, 
c'es t sa lenteur , mais, heureusement 
pour lui , les habitants de la Co rdil­
lère n'o nt pas enco re le so uci de nos 
performa nces modernes . 

.Mais si comme bête de somm e, le 
Lama do it pe rdre encore son im por­
tance clans ('e sièt: le de trac ti on méca­
nique, il res tera touj ours un animal 
intéressant comme produ cte ur de 
laine. 

C'est que le Lama do nne une fibre 

forte et résistante susceptible d'e n­
trer dans le co mmerce. En effet, le 
corn rn erce demande, auj ou rd 'hui sur­
toul , des fibres fort es, notamm ent 
pour la fabri ca tion de lapis el li !'s us 
rés istants. La laine de Lama avec ses 
nombreuses teintes naturelles pour ­
rait trouver pour ces fabrica ti ons Lill 

débouché des plu s intéressa nts. Le 
poil de Chameau, par exemple. qui 
n'a pas les belles caracté ri stiqu es du 
Lama, es t ce pendant l'obj et cl 'appli ­
ca tions di ve rses et cl ' int é r ~'> t écono­
mique. 

La toiso n cl "un Lama pèse en tre 3 
et 4 kilos, mais dans ce poid s es t 
compris une forte proportion de po il 
j an·e ux, entremêlé dans la toiso n. 
En généml, la femell e donn e plu s de 
lain e et de meilleure quali té, car elle 

f 

Denture du La ma. - Màcl1oire in fé ri eure. 

Dentur e d u La ma - Màc hoire sup éri eure : 1. incis ivPs; C canin e; 
P.M., pré molaires; A. M , m ola ires . 
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n'es t pas utili sée pour le travail. 
La lain e es t longue, le brin peut 

alleindre 2() cm. en de ux lans, mais 
sa fin esse n'est pas co mparable à 
-celle de l'Alpaga . Une bonn e lain e de 
Lama peut avoir entre 25 et :10 p., 

1 

de la lain e et qui se rt poul' la fabri­
tation de co rd ns ou d'adicles simi­
laires, de consommation locale. 

En l'ésumé, la toison du Lama est 
assez lourde, mais grossière, peu 
homogène et irrégulière. Le brin esl 

2 
Dents de Lama, - A gauche, incisive; 1. pr émola ire; 2. molaire. 

-c'es t-à-dire qu'elle peut être presque 
auss i fin e que la lain e ord ina ire 
·d'Alpaga ou la laine médioc re de 
Mo uton, mais dans la loison domin e 
·une lain e plus grossière dont le eli a­
m ètre varie entre 50 et 70 ~-· 
M. Barker, spéciali ste de l'Cnive r­
. ité de Leeds, estime qu e les pro­
porti ons res pectives sur 110 même 
a nimal, sont de 56 °/o de laine gros­
s ière co ntre 44- 0 /o se ul ement de 
·laine fin e. 

l!ne des meilleures qu alités ci e la 
laine de Lama est la di ve rsité de ses 
·co uleurs, qui varient notablement , 
so it sul' des individus cliflérents, so it 
dans la même toiso n. Les ro bes les 
plus fréquentes sont les ~ a leza n es, 
·surtout les foncées (café ou marron) 
les noires à di verses teint es. les 
blanches et les grises, mais on peul 
tro uve r la ga mm e des eo ul eurs de 
l'Alpaga , tachetés ou pi es, robrs 
composées. etc ... 

Le poill'ail, le ve ntre, la qu eue, la 
partie intern e des memb1'es fournis­
se nt uu poil clu1' et so lide, différent 

fort , très résistant et flex ible, mais 
âpre au toucher et peu brill ant. C'est 
une lain e qui ne peut pas serv ir à la 
fabrication d' étoffes fin es, mais qu i 
peul très bien être utili sée pour un e 
foul e d'autres ti ssus. tapis. etc .. 
Elle semit ce rtain ement très remar­
quée dans le commerce des fi br'es 
fortes, si la procl11 cti on en était plus 
abondante. 

La chair de Lama est bonne à la 
consommation. Autrefois on en 
faisait un grand usage. mais depuis 
l'introduction du Mouton dans la 
Cordillère on l' a q11 elque peu Mlais­
sée. Cepenùant ell e est très appré­
ciée. et, de l'avis des connaisse urs, 
ell e se ra iL meilleure que la viande 
cl Alpaga ou de Vigogne. Co nsomm ée 
fraîc he. ell e es l savoureuse. fi ne , 
possède un petit goüt qui rappelle la 
viand e de Porc et se trouve supé­
ri eure à la viande de Mo uton Les 
indigènes la font so uve nt sécher au 
so leil el préparent un produit appelé 
chalona qui es t très demandé. Le 
poids utile de viand e comm erciale 
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es t de 55 à 65 kilos; suivant la 
taille et l' ét<ll d'embonpoint. Le ren­
dement en viande net peut êl rc fix é 
entre 1~2 et 45 °/o· 

Le cuir es t particulièrement élas­
tiqu e el présente les qualités réunies 
des cuirs de Vea u el de Moulon. La 
p<Htie du cou est la plus épai sse et ~ert 
à la fabr·ica lion de boLLes lr·ès so upl es 
et presque imperméab les. Le t:o m­
merce des cui rs es t striclement local. 

L'aptitud e laitière de la femelle de 
Lama n'a pas été développée ; l'ani­
ma l ne donne qu e tr·ès peu de lail 
pendant un e durée de trois mois 
envir'o n. On tr·ai t rarement les 
fe melles et la qu rtntité de lait produit 
es t à peine suffi sante pour' la nour­
riture du petit. Par sa co mposition 
ch imiqu e le lait de Lama se rap­
proche un peu du lait de Vach e. 

Exploitation actuelle. - Ré ­
gime. - Co mme le Cham eau, le 
Lama es t fait pour vivre en barde 
so us la co nduite d'un étalon. Depuis 
sa domes ti ca tion on l'a don c élevé en 
trou peau. 

L'élevage imprime à la vie des 
propriétaires d'animaux un carac­
tère spéc ial , très marqué chez les 
peuples primitifs. Les besoins du 
cheptel camelin expliquent les mig ra­
ti ons do Bédouin et le co rtège de 
rivalités el de guerr'es entre les peu­
plades r·i vales. L'élevage du Lama et 
de ses co ngénères expliqu e les habi ­
tudes sédentaires pa cifiqu es des In ­
diens de l'Amériqu e du Sud 

Le Lama habite les hautes plain es 
de la Cordillère des Ande~ où il 
h'o uve de vas tes prairies et un e nour­
riture abondante. Tous les malin s, 
les portes de la bergeri e s'o uvrent 
pour laisse r so rtir le troupeau qui 
doit aller chercher sa nourriture. 
parfo is à grand es distances. Tous les 
so irs, à l'a ppel du ber'ger, ces ani-

maux rentrent chez eux pour y pas­
se r la nuit. 

La (( berge ri e )) , en général , n'es t 
qu 'un simpl e enclos can é plu s ou 
moins grand suivant l'importan ce 
du cheptel et l'ormée par des murs 
de pierre de deux mètres environ de 
hauteur. Ce t enclos es t placé à cô té 
de la cabana (habitation du berge r). 

Dans les prairies de la puna péru­
vienne. pous~e un e végétation basse, 
form ée par des touffes cl'her·hes li­
gneuses et en génér·al peu nutritives. 
Parmi celles -ci on doit citer en par­
ticulier l'herbe 1 chu ( SLipa iclw) 
dont l'aire géographique es t à peu 
près celle du Lam a el qu 'on considé­
rait autrel'ois comm e indispensable 
à la nollrt·iture de ce t animal, mais 
dont les animaux ne mangent en 
réalité qu e les parti es jeunes et les 
fenill es t.endr'Ps . \ eô té de l' lchu on 
lr'o uve d'<ultres. plantes toullu es et 
en parti culi er qu elqu es es pèces 
de Fétuq ucs. 1 )oas . Ca/mn agrostis, 
A,qrostis, elc .. . , et qu elqu es plantes 
herbacées comm e les Muehlenber,qia 
(Li.q ulata , ;asti,qiata), d e . On calcule 
que les bonnes prairies peuvent 
nourrir six Moulons ou qu atre Lamas 
ou Alpagas à l'hectare. 

Si la nourri lure es t pauvre, si la 
végétation e~ t basse et épar' pill ée, 
les animaux di spose nt toujour~ 
d'é tendues très vastes, et on peut 
dire que l' un E' compense l' aul r·e et 
qu 'e n gé néral les bêtes tro11vent 
clans ce~ rég ions un e nour' riture 
abondante A l 'époqu e des gelées, 
lors de~ chutes de neige , les condi­
tions changent , mais l'adaptation a 
joué so n rôle et les Lamas en sup­
portent les co nséquences sans trop 
dépér·ir. 

Les Lamas boivent peu. E:n géné­
ra l le111' nouniture fraîch e Pst arro­
~ée par· les plui e~ et ce lte humidité 
leur suf'6t. Le~ pr·airi es de la Sierra 



LES AUCRÉNIDÉS 649 

Lama il ro be bl anc he e L La ma à robe noire . 

so nl d'autre parl co upées de petits 
rui ssen.ux oli ils peuvP nt boire au 
beso in , mai s pendant les marches 
leur rés istan ce à ln so if est auss i 
remarquabl e que ce ll e des Cha­
meaux. 

Suivant l' importance du cheptel. 
suivnnt les saisons , on par·lage les 
anima ux en un ou plu sieurs tr·ou­
peaux . Souvent on <·onstitue un trou ­
peau de mâl es, des tinés él U travail , ou 
bi en de femell es pour la repr·od ur tion 
avec un ou deux mâle~ pour les diri­
ge r et les jeun es de la dernière g6 n(!­
ration. L' impol'tan c.e de ces trou­
peaux varie, mais en général on laisse 
une quinzaine de femelles par m<'Lie 
(anac!w ). Le res le des màiPs es l 
castré le pl11 s so u ve n L cl S t ~ rl au 
tt·avR.il. 

Reproduction. - A l'A poque du 
rut, le Lama, d'un naturel assez do-

cile, J ev ienl ran cunier et tl'ès mé­
chR.nt, au.,s i bi en à l'éga rd des autres 
mi'des qu 'à ce lui de l'homm e d 
m ~m e parfois de so rt berge!'. Ses ga r·­
di ens, a lors, redoubl ent de surveil­
lance, car· souvent ces an im a 11 x se 
qu er·e llenl entre eux, se ballent à 
co11ps de pieds ou à co ups de dents 
el anivenl à se l11 er. Pour év itet' 
ee la, dès qu e l'époqu e du rut appro­
c.he, les éleveurs divi sent les tr·ou­
peR. ux en rnàl es et femell es ct les 
éloignent en ne laissant avec <.:ell es-ci 
qu e les môles choisis pour la repro­
du ction 

L' époqu e elu rut se situe de fév r·ier· 
à mai. La femelle provoq11 e le m r'tl e 
pnr de petites plaintes el, s' il y a plu ­
sieurs étalons , tous se préc ipitent sut' 
elle et il arrive par·foi s que certa in es 
femell es so nt étouffées . L'acte de la 
co pulation es t diffll·ile eo mme chez 
tous les l.amé lid és. La femell e montre 
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un atlachement parti culi er pom· l'éta­
lon. A peine touchée, elle plie les 
palles de devant, allonge celles de 
deni ère et se prète au vœ u de la 
nature sans résistance ; si elle ne 
~onnaît pas l' étalon, elle résiste et le 
fuit : ce lui- ci doit clone la poursuivre 
e t l'o blige r à s'accroupir. Pour év it er 
ces luttes, le berge r préfè re attac her 
la lemelle et la pr·ésenter ainsi au 
màle. La co pulation es t pr·olongée. 
Certain s prétendent qtt 'elle peut durer 
plusieuts heures . 
Apr~s la fécondntion, on réunit 

dans un ou plusieur·s ti'Oupeaux, les 
femelles sous la direc tion d'un màle 
t hargé de eo uvrir cell es qui , éven­
tuellement, pourraient être à nouvea u 
en rut. 

La ges ta ti on es t de ll moi,: _ Le 
mo ment de la mi se bas doit coïn ci­
de r avec l'époqu e des pluies (dé­
cembre- février), c'es t-à-dire l'époqu e 
la plus chaude de l'a nn ée et ce lle où 
les nouveau-n és peuve nt trouve r une 
nourriture plus fraîche et plu s abon­
dante. 

La partu r ition es t fac il e et se passe 
sans grandes so uffrances, car so u­
ve nt pendant Ia déli vrance. la fe­
melle rumin e tranquillement ou ab­
so rbe la noul'riture placée près d'e ll e. 
Lorsque la femelle se nt qu 'e lle va 
mettre bas, elle s'éloigne du trou­
peau, cherche un t.:o in abrité, un so l 
dur et s'accroupit ; puis le moment 
venu , elle se l'elève J eux ou troi s fois 
jusqu'à ce qu 'elle ex pulse l'a rri ère­
faix. La membrane se rompt imm é­
diatemen t et dès que le petit es t né, 
elle le flaire sans jamais le lécher. 
La portée est d'un seul peti t. exce p­
ti onnellement de deux. 

Le petit naH dans un étal d'évolu­
tion avancé, car g uelq ues heur·es a prf>s 
sa naissance il est en état de suivre 
sa mère par·tout. Ell e l'all aite pendant 
(jUatre ou cinq mois, mais qu elqn es 

semaines, a pl'ès la naissa nce il co m­
mence à mange r à cô té de sa mère. 
La femelle Lama est un e bonn e 
nourri ce; son lait es t peu abondant , 
mais riche en graisse et matières 
minérales. La mère surve ille son pro­
duit jusqu 'au se vrage el le con se rve 
prè:; d'elle qu elqu es mois plu s tard . 
Certaines femell es ont peu ou n'ont 
pas de lait et on es t obligé de do nn er 
leur petit à une nour·ri ce. L'a nimal 
ainsi d10isi se prêle vo lon liers à ces 
fin s et acce pte bien , en général , le 
nouveau ve nu 

Un mois après la parturition, en gé­
néral, la femell e esl de nouveau prêle 
à la saillie. Une femelle peut enge n­
drer jusqu'à sa di xième ou onzième 
ann ée au plus tard Le j eune Lama 
arri ve à so n déve loppemenl co mplet 
vers quatre ans. Les femell es so nt 
prêles à la reproduction ve rs de ux 
ans ou deux ans et demi . Les màle~, 
moins précoces, ve rs leois ans ou 
trois ans et demi _ La durée maxi­
mum de l'ex istence d'un Lama est 
d'environ 14à 15ans. 

Utilisation . - No us avo ns déjà 
el it que seuls les mù lesserve nt comme 
bêtes de co rvée. Les femelles, en eiTet, 
sont rarement employées pour ce tte 
besogne, ca r elles so nt moins fortes 
et auss i parce que l'on s'expose à 
des avor tements. 

Le dressage commence ve rs la 
deuxième ann ée, d'abord avec de 
petites charges, qui se font ensuite 
plus lourdes, jusqu'à atteindre le 
poids d'environ 'J.5 kilos qui repré­
sente la charge utile de l'animaL 

La charge es t portée da n~ des sacs 
de lain e ou de cuir , co usus ensemble 
et divisés en deux parties égales qu 'on 
place à califourchon sur le clos rle la 
bête. On les al tache parfois, lor·s­
que l'anim al es t méchant avee les 
mèehes de sa propre toi son , mai s en 
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génér'al point n'es t beso in de ce tte 
précaution, car l';1nim al prend grand 
so in de sa charge et au moment des 
haltes, il se met i'l grno ux pour ne 
év iter la chute. 

Les Lamas marchent en c:aravane 
derr ière un guide paré avec des ban-

sûr ; il l' élève droit devant lui à un e 
assez gra nde hauteur et ne soulève 
l'autre que lorsqu e le premier a frap­
pé sur le so l. Chemin fai.sant, il ti ent 
le cou levé, la tê te dmite, les oreilles 
en a rrêt, ou bien il broute les herbes 
qu 'il trouve le long de la rout e. Les 

Indigè n es e t Lamas dan s un vill age de la Sierra péru vienn e . 

dero lles de co uleurs voyantes et por­
teur d ' un e clochette au co u. Ce con­
ducteur guid e la troupe à merveille 
et obéit avec pondualité aux ordres 
de son maître q11i sc traduisent par 
des intonation s de voix on des sif­
fl ements tl·ès cloux , et il es t lrès cu­
ri eux de voir· avec quelle intelligence 
l' animal es t parvenn à en saisir le 
sens. 

La marche du Lama est grave ; son 
pas est lent el mesuré, son pied est 

Lamas parco urent ainsi , le long des 
flancs des montagnes. dan s les som­
mets de la Cordi llère, des eégions 
inaccessibles aux Chevaux el aux 
Mulets, toujours du mêm r. pas, tou­
jonrs obéissants et doci les, sans qu 'il 
soit besoin d'employe r le fou et ou 
l'aiguillon pour les obliger à mar­
chee. 

La longueu 1' d' un e étape est d'en­
viron quinze kilomètres. 

Le voyage se poursnit pendant 
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Un méti s: Lama X Vigogne. 

qu aire ou t· in q jour:-; co nséc utifs, 
pui s un re pos de 12 à 2'~ heures 
rlev ienl nécessa ire. Il f'aut noler chez 
Je Lama sa rôs islan ce ù la f'ati g ue et 
sa so briété penda nt les man:hes Il 
se co ntente, en effet, des herbes 
qu 'il br·o ute le long de la roule et 
boiL rarement. 

L' n convo i de Lamas ne se mel 
jamais en mnn;hc sans êlre escorl(· 
pat' 11n huiti ème envir·on de bêles en 
liberté. Ce tl e préca uti on a pour but 
de répa rtir les fardeaux r n cas de 
beso in el de relayl' l' les traln n rds, 
car autant ce l anim al es t doux so u­
mis. obéissa nt, cl ans les co nditi ons 
norr11 a les, aulrmt il es t obstin é co ntre 
Loule forl:e qui le violente. 1\in si, 
lorsque la cha rge es t lrop lourde ou 
le labeur lr·o p pénible, il se c.o uche 
et ne cède jamais à la violence . 

Parlant rl e ce lle habitude, Paber· la 
déc ri vait ain si: « Tom be-l il so us le 
l'ai x, les eo ups so nl impui ssants ù le 
l'aire relever ; il jelle s;t lête ù droite 
el it ga uche sur le so l. ,it1 squ ' ï1 ('e que 
les ve ux et 1:-t ce rvelle en lombenl. •> 

- Ce réc it sembl e Lro p fantaisiste, 
mai s ce qu ' il y a de vrai, c'es t que 
lo1·sq ue l 'anim al s'e nlêle, aucun e 
force ne peul le fai re céder . Pour 
ce la, lorsque le cas se présente, les in ­
di ens n'empl oient jamais de moye ns 
J e lorlur·e, mais enlève nt la eha rge, 
ca resse nt la bêle ou emploient des 
ru ses pour la faire mellr·e debout. 

Commerce et exploitation. ­
Le Lama es l à l'o ri gin e d' un co m­
mr rce l o~·a l d'une ce rtain e impor­
ta nce . Animaux en nature, poil s, 
cuirs. ~ i :-t ndes, so nl l'o bjP.t de Lr·a n-
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sac li o ns qui nÏnlé rc!"sc nl en réa lilé 
q ue les régions mo nlag n e u ~e~" du 
p <'~ys. 

Comm e product eur de ln in es, son · 
imporlan ee esl. plu ~ g rande, ma is 
ell e n 'es t [.!lu s ce q 11 'dl e éliiil autre­
fois . . lndi s o n ea lculail , f: n efl el, sur 
un e populcili on de 5 rnilli ons clïndi ­
vidu s Pn\iron , un r produdi on dr 7 
à 8 milli ons de li v re~ J e l<~in e . I o ule~ 
abso rb ées par la co nso mmHLion 
loca le. Ave<.; la <.;o neuncnce d f'~ nou­
vell es fibres modern es, a nim ales 011 
vrgr la les, l'es ch ili res se so nl réduit s 
·de bci'IU ('O up <~uj o u rd ' hui 

Ave<.; ces lnin rs. on fabriqu e cl cll1 S 

le pa ys ck s tiss us g ross ir rs . des eo u­
ve rllll'rso u des m a nl cH II )o. q11i se t'venl 

à l' ba bill em cul ou [Ja rf'ois à la déco­
ra ti on, qui n 'onl , c u gé néral , da ns le 
comm erce, 4u c des prix trop réduits 
pour perm ellre à l'élevage de pros­
pére r comm e il co nviendrait. 

Les cx p o rlali o n~ de la in es de 
Lam a so nl. de mC'111 e, assez réd uites. 
On n' ex porlt• g uère plu s de 1 0(1. 000 
kil os pa r <lt111 6c, proclud ion ac hclée 
da ns sn rna.i r ut'e pa rti e par l'Aog le­
Lcrre. Ce pcnda nl le nota bl e dévelop­
pem ent du ro mm crce de pelu ch es el 
sudoul de m oqu ettes q11i s'es l acee n­
Lu é dan s ces dernières a nn ées sur 
lous les m arch és. exige la pro duction 
de fibres fod es e l pour ces b e~o in s 
la la ine de Lama pe ut J' tro uve r un 
impor la.nl débouché. 



LES REQUINS 
LEUR VIE ET LEURS LÉGENDES 

par 

PA UL BUDKEH 

Pour les profan es, le mol « Re­
quin ,, évoque immédiat ement l' idée 
d 'un <<monstre marin ,, redoutab le 
et féroce. fl éau des mers tropicales. 
a tteignant une laill e démes urée el 
faisant sa nourriture habituelle J e 
chair humain e. Aux yeux des marins 
(j'entends des marins de la v?i le), 
le Requin étai t Je compagnon Indé­
sirab le et J éles lé qui suivait le sillage . 
des bâtiments pendant des jours et 
des se maines, eo nslammeut a ux 
aguets el prêt à happer to ul ce qtti 
pouvait tomlJer par-dessus bor~ ..... 
y compris un ma telot ma ladroit ou 
malchan ce ux. Enfin pourles ichth )O­
Jogistes, les Sq uales ou Requins so nt 
des Poi sso ns appar tenant à l'o rdre 
des Pl cwiostomes: il s on l uu sque-

o r . lelle ca rtil agin eux. un cül'ps ust-
forme reco uvert d'éca illes placoïdes 
et présentant ;) à ï fentes bran chiales 
disposées latéralement ; le Lu' bouche, 
situ ée sur la fa ce ve ntrale, en form e 
d'are plus ou moins prononcé, es t 
a rm ée de dents nombreuses et acé 
rées . 

Les Sq uales , üonl on ·comple env_i­
ron 220 espèces, peuvent se réparlt ,. 
en trois grand s gro upes : 

1° Les es pèces littorales, de petite 
taill e ou de tai ll e moyenn e, hab itant 
le plateau continental, el co nnues des 
pêcheurs sous le nom de << Chi ens de 
mer >>. 

2° Les es pèces abyssales, vivant 
au delà du plateau con tin ental et par 
des profondeurs con sidérables pou­
vant a ller jusqu'à 3.000 mètres. 

:3" Les espèces pélagiqu es, ou 
enco re, co mme les appelle M. le pro­
fesseur Roule, cc ubiquisles »,car leur 
aire de répartition es t très étendu e, et 
on les rencontre tant en haule mer 
qu e le long des. cô tes. Les r e pr ~ése n­
lants de c.es es pèces vive nt gé ll éral e­
menl en surface, mais ils peuvent 
également. le cas échéaul , descPnclre 
à de grand es profond eut·s C'est cl:-~ns 
ce lte 3P catégo rie que l'on rencontre 
les l'ormes les plu s typiqu es, les vr'aÎs 
Hequins; c'es t elle qui co ntien t les 
géants des Poissons, co mme le Bh~n­
rodon typus A. Smrlh ('1) ou Requtn­
balein e, qui peut pese r jusqu'à 
1:) tonn es, et le Pèlerin : Cetorhinus 
ma.rirnus Gunner, à peine moins im­
posant ; encore ces deux Squales ne 
peuvent-ils guère être dangereux pour 
l'homm e. leur m8choire n'étant gar­
ni e que de dents fort petites, quoique 
très nombreuses . Mais ell e comprend 
a uss i le Requin qu'on peut vraiment 
appe ler- << lemangeurd'hommes »(c'est 
d'ailleurs le nom qu e lui donn ent 
co uramment les Anglai s) : le Carcha-

( 1) Ln c lass ification ado ptée dans le cou r·s de 
r;e t article est celle de &. Gal'man : Th e Plagws­
tomia (M emoi?·s o( !he Museum ·ar Compw·alwe 
Zoology al Hw·ward Co llege, vot. 36 , '/9 •/:J. 
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1·odon ca7·c!wrias (L.), a tt eignant jus­
qu à 10 mètres de long. On y tro uve 
aussi d'autres espèc:es plus ou moins 
dangereuses, ou réputées telles : le 
Requin -bleu : Ga/eus glaucus (L. ) , le 
Requin -marteau (Cestmcion), les" He­
nards >> ou ,, sabre-en-qu eue ,, ( Vuf­
pecuLa marina Va l. ), de nombreuses 
es pèces de la famille des Carchw·ini ­
d;_e: Carc/wrinusCommersonii Blain v., 
Carchm·inus l~IiLbe1·L i (M. el H.), 
le Requin -tigre : Galeocerdo a1'CLicus 
(Faber ), etc . .. 

Bien qu e ce:o geands Requins péla­
giques, de par leur apparence féroce 
et leur ex teème voracité, aient bea u­
co up fra ppé les voyageurs qui en ont 
fa it le point de dépar t de maintes 
histoires plus ou moin s véridiq nes, 
leur ex istence vagabonde n'a guère 
pe rmi s, jusqu à prése nt. d étudier de 
faço n bien complète leur biolog ie, et 
il reste encore bea uco up à apprendre 
à leur suj et clans ce domain e. On 
sail ce pendant qu 'ils son t vivipares, 
les femelles donn ant naissance à des 
pe lils bien formés capables de re­
chercher immédia tement leur nour­
l' ilure. Exc lusive ment carnivores, 
ils mènen t, à la poursuite de leurs 
rroies, un e vie errante qu e l'on a 
cm longtemps absolument li vrée au 
se ul hasard ; mais, au cours de ces 
de rni ères ann ées, on a pu obse rve r 
que ces migrations sui ve ntdes lois 
e n ~.:o n.: r eu connues, et paraissant 
assez co mplexes . Très so uvent , les 
Hequins so nt accompagnés de Pois­
sons vi vant en comm ensaux avec 
Bux : les Hemoea ( Echeneis) qui se 
fi xe nt it leur hôte par leur ve ntouse 
céphaliqu e. et se font t1·ansport er 
nin si sans fatigue en se nourrissant 
des dé bri s nlim entaires échappés à 
sa bouche ; et les " pi lotes >>, 

Nou('rates duc/or (Linn ), en qui on 
a vo ulu voi r . comme leur nom 
l'in diqu e, de véritables r. pi lotes » 

do nt la fonction habi tuelle se rait de 
rec hercher des rroies pour le Squale, 
et de les . lui indiquer. 

La vo rac ité des Requin s es t passée 
en proverbe. So uve nt leur es lomat: 
présente, à l'autopsie, un contenu 
hétérocl ite mon trant que ces ani­
maux ava lent parfois tout ce qui 
passe fi leur portée, comes tible ou 
non . Dans l'es tomac d'un Carcharinus 
Commersonii Blainv., de 4 mètres de 
long, capt uré r rès de Port-J ackson , 
on trouva r< 8 gigots de mouton, 
la moitié d'un jambon, les quar­
tiers postérieurs d'un po ec, les 
membres de elevant d'un chi en avec 
la tête ct le co u en tou rés d'une 
co rde, '1 35 ki logramm es de chair 
de cheval, un e râcle de nav ire et 
un moeceau de sac » . Dans un au tee, 
qui sui vait un bateau, on retrouva 
la peau d' un Buffle qui avail été 
tué à bord peu de temps aupa­
ravant et dont on avait jeté la. 
dépoui ll e à la mer . Les Squales qui 
sui vaient les voiliers avalaient teès 
so uvent de la toile à voile, des bo uts 
de fi lin s, de l'étoupe, etc ... Mais on 
a parfois fait , en ouvrant un Requin , 
de funèbres découveetes ; Brunnich 
eapporte que r< deux témoins dignes 
de foi » ont vu, sur la cô te méditer­
ranéenne, un Requin de 5 mètres, 
d'espèce indétermin ée, dont l'es tomac 
était rempli par deux Th ons et le 
cadavre entier d'un homme re­
co uvert de ses vê tements ; et Bonde­
let, dans sa desc ripti on de la Lamie, 
ou Carcharodon carcharias, elit que 
rr ce t animal est très goulu . Il dévo re 
les hommes entiers comme on a 
connu par expérience, car à Nir.e el 
à Marseille, on a aut re fois pris des 
L amies cl ans l'es tomac desqu elles on 
a trouvé un homme armé enlier >l. 

Si l'on considère que Rondelèt 
éc ri vait dans la pl'emière moitié du 
XV Ie sièc le, époqu e à laqu elle un 



l::i56 LA TERRE ET LA VIE 

hommt· arm é Na il encon.) revêtu du 
(1 harn ois blan c » ci e toutes pièce<; . 
on do it adm eltre qu e ce Hequin 
ava it r n eflet 11 l'es loma<.; et la go rge 
merveill euse mcn l am pi es el spa-

l'a ncien Tes tamen t, m ;-ns bi en un 
Crtrchm·odon . 

Ces témoignages, el les nom­
brcu<;es histoi t'es mari tim es oli il e<; t 
qu es tion de débri <; humain <;, bréls 011 

La pèc he au Requ in il bord d ' un an~:. i e n vo ili er, d'après un d ess in d e Lou is Garn e ray. 
(Extrait de la France Maritime . 18:Jï ). 

<.; ieux. » . Le même auteur dit a11 ss i 
avo ir vu en Saint onge un Carclw­
rodon « dont la go rge était si grand e 
qu 'un homme gros et fort y f'Ctl entré 
el qu'en tenant ouverte, à l'aid e d'un 
baîllon , la gueule du monstre, les 
chiens y entraient aisément po111' 
a ller manger cr qu ' ils trouvaient 
clans l'es tomac». 

En tre parenth èses, c'es t ce lle 
vas te capacité stomacale qui a 
co nduit Hondelet, Linn é et bien 
d'a uLres enco re, à suppose t' que l' ani­
mal qni a avalé Jonas était non pas 
un e Balein e, co mme le spéc ifi e 

jambes, retrouvés dans l' es loma<.; de 
Hequin s ca pturés, ont l'ail aux Sq uales 
une détes table réputation ci e fét'oc ité 
el d'anthropophagie dont on a voulu 
retrouve r un e <.;O n firm ati on dans le 
nom même qu e l '~ n J onne vulga i­
rement à <.;es an im aux : Requin, en 
efl'et, viendrait d'apt'ès Furetihe, de 
R equiem , mol évoq uant l'idée de la 
mort in évitab le pour l'homme tom­
bant à la portée d'un Squ ale ; c'es t 
ce tte étymo logie qui es t co uramment 
acce pt ée. Ce pendélnt , on a supposé 
aussi qu e R equin se raillacorntplion , 
ou plus exaclemetd la form e francisée 
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de lwakierring , signifiant en dialec te 
scandinave : « chien qui allrape, ou 
qui saisit » ; ce mol aurait été intro­
duit en France par les No rm ands. Et 
peul-êl.re n'es t-il pas inutile. à ce 
propos, de rappeler que , sut' les côtes 
de la Manche, les pêcheurs donnent 
le nom de (( hft », ou de (< haut », à 
-ce rta in s Chiens de mer, EugaLeus 
ga/eus (Linn. ) en particulier . 

Quelle que soit l 'o rig in e de leur 
nom, il n'en es t pas moins v t·ai que 
de tous lemps. les Squales ont été 
co nsidérés comme particulièrement 
fr iands de chair humaine; on a ll a it 
jusqu 'à prétendre que le Mil andre 
(Eugaleus ga/eus), es pèce de petite 
taill e cl peu dan ge reuse, ( < dan s so n 
désir de mordre et rlPvorer les 
pêchem s CJU il voyait sur la grève >> 

sautait à terre pour les sa isit' . 
A la vét'ité, il ex iste peu de cas 

a uth entiques d'hommes vt·a iment a t­
laqu és dans l'ea u par des H.equins. 11 
n'y a g uÀt'e qu e le Cal'charodon qui 
puisse être consid éré co mme dange­
reux; or, c'es t une es pèce tropi cale 
qui n 'es t abonda nte nulle part ; mais 
o n a toujours tendan ce à co nsidérer 
lout Requin de grand e taille co mme 
un (< mangeur d' hommes » capabl e 
de cr •uper un nage ur en deux d'un 
se ttl co up de àents . ou au moin s de 
lui tntn cht~ r net la jambe 

Un ichth yo logisle amét·icain , le Dt· 
Fr. Lucas, qui a spécialement étudié 
ce lle q11 estion , fail à r.e propos 
remarqu er qu c pour rm-ttiqu et' lill e 
telle amputa ti on , la mù cboit·e du 
Hequin co nstituerait 11n in s trument 
très imparfait. Car contrairement à 
ce que l'on croit commun ément, la 
mùchoire des Squales n'es l pas la 
terrible cisl'lille que l'on imagine, et 
à laquelle ri en ne saurait t'és ister. A 
borel des b:=tl einiers à voile, où !'on 
d é p eç::~ ill es Baleines le long du bord, 
il n 'était pas r·are de vo ir les Hequins 

s'asse mbl er· en grandes qu antités 
autour du navire, et arl'acher des 
lambeaux de chair à la carcasse du 
Cétacé. Or, Mul'ph y, qui a assisté à 
ce spectacle peu avant la guetTe à 
borel du baleini er Daisy, a noté les 
di ffl cultés qu ' épr·o ttvaien t des Requins 
bleus. po un. us ee pendant d' une 
mâchoirn formidablement armée. 
pour d6tacher quelques fra gments de 
mu scles de la Ba lein e. 

Un geos Carcharodon de 9 ou t 0 
mètres de lon g. qui porterait un 
co up de deols nu ge nou. sur l'a. rli ­
culntion, emporterait sans cloute la 

l' twto G. Dztpzty . 

Capture d'un Hequin à Lord du voilier 
lon g-courri er " Union " (19 10) Noter 
que le nœud <:o ul an t est passé au tour 
Ju corps de l'a nim a l suivant la tech· 
niqu e déjà représentée par le dess in 
de Garneray (page 6561. 

jambe mais, je le repète, c~s ani­
maux (surtout les grands spécrmens) 
sont assez rares, même dans les 
mers tropicales . Et les hlessures 
infligées par les Hequin s consistent 

2 
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le plus :;ou vent en mor:;ures plu:; ou 
moin s profondes el dont ce rtain es, 
naturellement , peuvent êtl'e mor­
telles. ll faut d'aill eurs bien distin­
guer entre une attaque et une mor­
sui'e ; la plupart des accidents pa l' 
moi·sure de Squales proviennen l 
d 'animaux capturés dans des filets. 
Du à la ligne, ou échoués, etc .. e l 
dans ces co nditions, n'importe quel 
animal serait dangereux. Il existe 
ce pendant des cas parfaitement véri­
fi és J e vo yageurs allaqués par des 
Requin s, mais ils ne sont guère nom ­
breux , et on les cite. En 18 70, un 
matelot d'un e goëlette encalminée 
dans Long Island Sound se rend ait ;\ 
terre à la nage lorsqu ' il fut mordu à 
la hanche par un H.equ in ; il I'éuss i t 
à effmye r l'animal qui s'éloigna, el 
ses camarades, venus à son secours 
dans un e embarca tion le sortirent 
de l'eau et le conduisirent à Green­
port. où il fut so igné et guérit fort 
bien. 

A Sydney , dan s le port , on a plu­
sieurs foi s signa lé des cas de bai­
gneurs attaqués par des Requin s, en 
particulier un jeun e garçon _qui , 
ass is sur un wharf, les jambes dan s 
l'eau, fut saisi par un pied, entraln é, 
et dont le corps ne fut jamais 
retrouvé. La présence de ces Requin s 
était attribuée aux abattoirs de Globe 
lsland , qui déversaient dans le port 
une grande quantité de sang et 
d 'abats qui attiraient les Squales. 
Les abattoirs ayant été supprimés 
depuis plu:; ieurs ann ées , on pense 
que les Requins partiront peu à peu 
et que le port redeviendra sCtr. 

A Bombay, aux îles Hawaï, en 
Océanie, etc ... on trouve de sembla­
bles faits, que l'on peut con sidérer 
co mme des accidents isolés en regard 
de la quantité considérable de 
nageurs qui s'ébattent constamment 
dans la me1·, el ces accidents sont 

dùs sans aucun doute, à la présence 
fortuite, parmi des Squales inoffen­
sifs, d'un spécimen de Carchw·odon . 
ou même du Requin bleu ( GaLeus 
glaucus ). 

Dans les eaux tempérées, on peut 
admettre que l'on a moins de chan ces 
d'ê tre attaqué par un Requin que 
d'ê tre frapp é par la foudre. En. 
'1890, un Amérieain, M. Herman 
Oelrichs , p1·it un e initiative :;ingu­
lièl'e ; par la voix de la presse (e n 
l'espèce un journal quotidi en : le 
!vew York Sun ), il fit savoir qu ' il 
offi·ait une prime de 500 do llars 
à la perso nne qui lui rapporterait un. 
cas dC1ment authentifi é d'un homme 
attaqué par un Req uin dan s un e 
région de la cote des Etals - Unis 
situés au nord du Cap Hatteras, c'es l­
à-dii·e dans des .eaux tempérées . 

En ·t9l 5, c'es t-à-dire 25 ans après. 
la prime n'ava,il pas encore été récla­
mP.e . Mais en 1916 , le ·12 juillet, à 
Matawan C1·ee l , un jeun e garço n 
qui se baignait à peu de distance du 
rivage , fut allaqué et tué par un 
animal invisible, et uu homme qui 
s 'était porté à so n seco urs fut mordu 
et blessé si profondément qu ' il mou­
rut peu après. Personn e n 'avait pu 
voir l'agresseur, mais deux joui's. 
après ce t accid ent , le 14 juillet, on 
capturait dans les environ s un Cm·­
clwrodon de taille moyenn e que l'on 
a considéré, à bon dro it sa ns doute, 
comm e le coupable. Jl est en eflet 
possible qu e des es pèces dangP­
reuses remontent dan s les eaux tem­
pérées, mais c'est toujours exception­
nel. 

Si les indigènes des pa ys tropieau x 
ont, en général, uu grand mépr is 
pour les Requins, à un point tel qu 'ils 
n'hés itent souvent pas à se baign er 
parmi eux , les marin s ont toujours 
éprouvé pour les Squales un e avPr­
sion et un e hain e sans mesure Un 
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fame ux marin américain , le premier 
des circ umnav igateurs so litaires . le 
capitaine Joshu a Slocum, éc rit dans 
un de ses rec ils : << Le requin es t, en 
so mme. le tigre de la mer, el ri en 
dan s l' imagin Rlion d ' un mRrin n 'es l 
plus eflrayant qu 'un e rencon tre 
poss ible avec un req uin affamé. » 

li traduit ain si fo1·L bien l impression 
de tou s les navigateurs elu monde 
en face de leur vérii Rble (( ennemi 
hél'éd ita ire >>. 

DRns chaq ue village de la co le, 
dan s chaque batteri e des f1·égates ou 
des vaisseaux de la marin e en bois , 
dan s chRq ue poste d 'équipage des 
navi1·es mnrd11:1nds, se perpétuait 
oralement quelqu e lugubre t1·adition 
de parent ou de camar·:-tde englouti 
pa r la « sale bête >>. Les li.equin s 
suivaient autre fois les vo ili ers beau ­
co up plu s réguli èrement qu ' ils n'ac ­
co mpag nent auj ourJ ' bui les vapeurs , 
et, _jadis, les baleiniers et surtout les 
nav i1·es négriers étaient environnés 
de Hequin s qui , à ce que prétendaient 
les matelots,« sentaient " la présence 
des noir=- , car il éta it bien éta bli qu e 
les Squal es mange urs d'hommes pré­
féraient la chair du Nègre à cell e du 
Blanc. Quoi quïl en so it , les négriers 
co ntribuaient pour une large part à 
donn er aux Requin s le go ût de 
l'anthropophagie, ca r , au conl'S de 
chaqu e traversée, les co ndition s 
abomin ables dans lesquelles étai ent 
so uvent tran sportés les captifs 
amenaient parfois un e mortalit é 
élevée, et bien que les Requin s, en 
général , n 'at taque nt g 11 ère un homm e 
vivant, il s d1>vorent so uvent les 
cadavres. Voici cl ' ai tl eu es quelques 
ex traits du jouenal de borel d'un 
offi cier nég rier , qui se li vrait à la 
traite entre Mozamb ique et Bourbon 
ve rs 1828 : 

<< La traversée fut longu e el mal­
heueeuse ; le flu x de sang nous 

emporla ce nt di x lêles, el dans 
un seul co up de vent nous per­
dîmes 10 .000 pi~s tres , montant 
de cinquan te no1rs que nous 
trouvâmes étouffés un joue de 
tempête où nous av ions dü co n­
damner les éco utilles No us je­
Limes le tout à la mer , el chaque 
offic ier regretta so n tant par lêle ; 
le matelot ne jurnit que du sut'­
croît de travail. mais trente b1·as 
nerveux ont bi entüt _jeté cinquante 
cadavres à l'eau : uonne aubaine 
pour les l'equins! >> 

Les eévoltes de nègres étaient 
touj ours réprimées avec la dernière 
sévérité, et le même nég rier, après 
avoir· raco nté un commencement 
de rebellion, promplementjug ul é, et 
l'exécution des meneurs, ajoute : 
cc •••• nous fendi ons les flots avec 
bonne brise, e t nou s n'entrev imes 
que clan s le loint ain un gr'CHrpe de 
r·equin s se dispulanlleurs proies. >> 

Enfin. par geos Lemps, il arTiva 
qu ' une vo ie d'ea u s'é tant déc larée, 
<• il fallut se réso udre à jeter la 
carga iso n à la mer pour le sa lut du 
nav ire, cc qu i fui fait ». Or, la 
cargaiso n se co mposait en l'espi:ce 
de 300 noirs ... 

Ce la n'empêchait pas les homm es 
de mer de trou ve!' que l'anim al 
méc hant c'éta it le Hequin. 

La cap ture d' un Hequin éta it , à 
boni des voi li ers (les maeins de 
vape urs n'o nl pas ces loisirs:, un petit 
évP. nement ; el dès qu e l'ai leron noir 
carac téristiqu e étai L signa lé, les 
hommes n'é taient pas longs à prépa­
rer le so lid e croc d'acier monté su l' 
chaî ne, e t appâté d'un gros morceau 
de lard salé, avec lequel on espérait 
capturer l'a nimal. 

Il n'es t sans do ute pas d'ê tre qui 
excite autant que le Requin l' ingé­
nieuse cruauté de l 'homm e, et les 
matelots, hommes simples el pri-
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mitif's . noutTi ssu ienl co ntre lui une 
quantité de gri efs don t il s cs limuieut 
avo ir à tirer \ engea nce . Par exe mple, 
le mousse commellail so uvent l' im­
prudence de mettre le lard ~al P. à 
tremper le long elu bonl renfermé 
d<u1s 1111 fil et altach6 au bout d'un e 
li gne: elle Hequin , sur ve nant bru~­
qu emcnt ,ne faisa itqu"utt e bou ch0e elu 
re pa'- de l équ ipëtge .. . Lorsq ue les 
ma telo ts nva ient fait lcttr less ive , il s 
avaie nll ' hnhitude de t' in cer leur linge 
en le hissanl trai ner à ln mer, el la 
chem ise ou Je pan talon de grosse 
loile elispnrnissa ient so uven t J an" 
l' es tomac du Heq uin. Ma is ce n 'éta ien l 
là qu e péchés véniels; il y ava it plus 
grave: aux di t'es des matelots, 1 oelo ral 
du Hequin était tellement déli ca t qu ' il 
lui perm ellrait de '' se ntir )) à bord 

d ' ttn nav ire la fJrése nc P. d' bomm es 
gmve meut malades; el la trauiti on 
vo ulailqu 'un bateau mellanl en pann e 
pour immerge r un co rps fut Lottj our,; 
enviroun é de Requin s q ui ava i, :nt 
,, senti " la mort. . .. 

Aussi, lorsqu ·o n parvena it à ume net' 
sur le ponl un Squale qu elconqu e, la 
premi ère opé rati on à laqu ell e se 
livraient les marins éta it d'examin er 
ce qu e po u Vil it co n lenÎt' l'es tomac de 
l'a nimal. 

Je dois dire qu e perso llu ellement. 
JC n 'a i j amais ass is lé à de se n sa· 
li o11n ell e découve rte; les Heq uin s qu e 
j 'a i vu capttu·e r avaient , l <~ plupart 
el u lem p:; , l'es tomac à peu près vid e; 
mais il Ma il rare qu 'à l'occas ion de 
la ca ptu re d' un H.equin , Utt membre 
de l' équipage ne rappelà l imrnédi a-

Le Requin de l' " Ulyn,pe "· - Le maître d'équipage de l' " Olympe " en ~e ba ignant devant 
l' Il e de France fut attaqué par un Req uin e l fut mirac uleusemP. nt sa uvé par ses ca ma rades. 
Remarqu er la ma ni èr e fanta is iste dont l'a rti s te a représe nté le Squal e . (Extrait de la France 
Ma ritime J 83ï ). 
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te ment un e qu elconqu e hi s toire de 
botte de mer << avec un e jambe 
dedans •>, trou vée d<l ns un Requi11 
pèeh é dans le Pol-<l u-N oir . 

Si l' équipage se trouvait en 
bumeu1· de rire un peu, on procéda it 
à l'opér·ation suivcwte : une f'orte 
pi èce de bois était <llta chée à la base 
de la qu e u (~ du Hequin perpendieu­
lairemen l i1 ell e . d les meill eurs 
gabiers du bord meltai en L lous leut's 
so in. s à ce q11 e l'a ma1·ru ge soit d 'un e 
·oli d ilé ù Ioule épreuv e ; pui s l'a ni ­
mal préalablement 6\'e nlré. éta it 
r·rj elé à l'ea u. La pi èce de bois , r n 
l'empêchant de "godill er », l'immo­
bil isait en su rfa L:e, tandi s qu e Je sang 
s'éc happan t de la blessure bénnte d<· 
son ve ntre attirait ses co ngP nhe!'i. 
qui le dévoraient lout vif sous le,_ 
ye ux des matelots, rav is de vo ir , pour 
un e fois, les Loups se manger entre 
eux ... Ce tte distraction ne pouvait 
na turellement avoir lieu qu e d<l ns lrs 
L:a lmes, lorsq ue l'immob ilité elu na­
vire perme ttait à l'équipilge d'ob ­
se rver à loisir les éba ts des Squales. 

Les longs-co urri rrs n'étai ent pns 
se ul s à co nnallre el à redouter les 
Hequ ins. Au X\' llle sièc le, les cn ho­
teurs J e Mécl iten anèe, q11i navi­
guaien t sur de pe tits bùlim ents , 
cmigna ientforl sa renconlre; d 'ap rès 
l 'o pinion vulgaire, le Hequin n 'a tta­
qua it que pressé par la faim (c:e qui 
n 'é tai t pas si m al observé ). e t so u­
vent pour l'apaj ser . il sufflsait de lui 
jeter un pain : mais« s' il n 'en éta it 
pas sa ti sfait , il ne res tait plu s qu 'un e 
se ule resso urce : il fall ait qu '<l u 
moJ:en d' un e co rd e un homm e de 
l 'équipage co nsentit à se la isse t' 
descendre ju squ 'à la surface de l 'eau ; 
le succès co uron na ît son dévo ue­
ment, pourvu qu ' il reg a rd à t le mon stre 
d 'un air menaçant ; antrement, ce 
demi er saisissa it la barqu e aveL: ses 
dents , e t la mettait en danger, ains i 

que les ma rin s qu 'elle portail "· Cc ·Lle 
curi euse trad iti on es t éteinte depuis 
longtemps ; mui s ce rtain es supers ti­
tions. ot'1 le Requin ne joue l-' as Lou­
jours le rôle d'animal de mauva is 
augure, so nl ve nu es jusqu 'à no11 s . . .. 

Pho lo G. LJupuy. 

L: n Hequin sur Je pont de J'" Union " · 

j e ve ux dit·e jusqu ·a ux J e miers longs­
co urri ers à vo il e. i\in si un e queue de 
Requin clo11 ée à l'ex tr6milé du beau­
pré élail co nsirl ér6e, sur un vo ilier, 
comm e un indispt•nsa ble porle-bon­
heur. EL. à ce propos, on peut L:i ter 
un exemple emprunté ù l'histoire du 
nav ire-éco le de la mar in e belge, le 
quatre mâl s-ba rqu e l'Avenir. Cons­
truit à Brême, ec na vire avait été 
remorq ué jusqu 'à Anve rs, so n port 
d 'a rmement , cl 'où il cJ e, ail partir pour 
son premier voyage dans les mers du 
S ud . Or , au moment d 'embarqu er. 
les matelots (pour la plupart Scandi­
naves, Irlanda is el Allem ands ) remar­
q uère n L qu e ce vo ili er. qui avait cepen­
dant déjà naviqué, ne portait pas à 
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SO it bea upré la queue de Requin tra­
diti onn ell e ! Plusieurs d'e ntre eux 
refu sè rent d'emba rquer, e l on eut 
tout es les pein es elu monde ;\ leur 
expliqu er que le nav ire so rtait du 
chnnli er , et qu 'il n'ava it enco re vu 

Un Requin-ba le in e (Rhincocton typus ) é pe­
ronn é pa r un n av ire a mé ri ca in d e 
17.000 to nn es . (Extrait d e Naturat 
History , 1923. vo l. 23, p. 62 -63 ). 

que l' en.u de la menlu No rd . ignomi­
ni euse ment remorqué par un vapeur . 
Il s se lai ssèrent co nvain ere, mai s 
dè-s qu e le pt ·emier ail e1·on triangu­
laire signal ant la prP,sence <l'tm 
Hcquin fut a perçu, tout fut mis en 
mu H e pour cap turer la. caud ale porte­
hon heur ..... et l'équipage fut ras­
!- Ut'é. Cela se passait en ·J 908. 

C'es t une très ancienn e trad iti on 
ITJat·itime que cl 'a ttJ·ibuer un e in­
flu ence, bonn e ou mauvRise, à la pré­
<;ence ou à la capture d' un Requin . 
La renco ntre d 'un ,, Mar teau )), par 
exemple, portnit malh eur EL le 
Hequi n fi gurait presque touj ours 
dnn s les préclictions du '' calier )) , A 
lJO J'd des vaisseaux ou des fréga tes, 

les <.:aliers •)laient les hommes 
d'équipage qui travaillaient dans la 
cale, oll ils arrimaient et déplaçaient 
suivant les beso ins du se rvi ce les 
multiples objets d'armemen t d'un 
nav ire en campagne, el l'existence 
ténébreuse qu ' ils menaient leur 
avait fait a ttribu er . par leurs créd ules 
camarades du pont , une fac ulté 
divinatoire que les caliers entre­
tenaient de leur m ieux, car elle 
leur va lait, pour prix de leurs 
proph éties, la rétt·ibuti on ù laqu elle 
le malelol de tous les lemps att ache 
le plus de prix : un quart de vin 
supplémentaire. EL voici, cité par de 
la Landelle. qui fut ol'ficier sur· les 
vaisseaux de la marin e en bois. un 
exemple des vaticin ati ons du ca lier : 

,, Il y aura à notre bord un gra nd 
chambardement d' ici à trois jours. 
Le lend emain de la pêche d'un grand 
requin femelle,· qu'on pt·endra un 
matin d'orage, il y aura combat : 
l'Anglais se ra coul6, et loi, si tu n 'es 
pas cuit , c'es t que le pruni er de ta 
tante es t enco re en fl eurs >>, etc . . 

Les superstitions concern ant les 
événements, favorab les ou non , 
déclenchés r ar la ca pture d'un 
Requin fem e ll~ se seraient co nse rvées 
en derni er li eu à bot·d des cc down­
Easlers )), les grands voi li ers amé­
r icains qui fai sa ient San-Fra ncisco­
New-York avant le percement elu 
canal de Panama et n. uss i chez les 
Traders elu Pac ifique ; tandis que sur 
les bateaux fra nçais . le sexe de l'ani­
mal ca ptur6, cl sa ca pture elle-même 
n'avaient plus au <.:o urs de ces der­
nières années de sign ifî ca li on par­
culi ère. 

No us avons vu qu e les marin s 
cherchaient surtout à capturer le 
Requin pour lui infliger divers sup­
plices, puis le r· ejeter à l 'eau ; les 
matelots en gé néral ne mangeaientpns 
la chair elu Requin , non parce qu ' ils 
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la trouvaient dure. ou de mauva is 
go ût , mRis qu ' il s éprouvaient une. 
répugnance invin cible à l' id ée de 
mange r d' u11 animal qui avait peut­
être dévoré 1111 homme; il n'y avait 
d'aill eurs pas une ~.:h ance sur mille 
pour· qu e J'a11imal rapturé ait jamais 
ét6 anthropophage . N importe ... les 
hommes du gaillard d'avant prMé­
raie nt le lard le pl us salé et l' << endau­
bage » le plus filandreux à un e tran­
{;he de H. equin. Au carré des offi ciers, 
on ue faisait pa:; touj ours fi de la 
chair des Squales, dont un bon cui­
sinier peut fRire des pl ats vraiment 
-excell ents. 

Au lemps jadis, la chait' du Requin 
6ta it fort peu es timée pour la table; 
seule la parti e so us le ventre, « sau­
pouclt·ée pend ant M heures et bi en 
{; Uite, peul être mangée avec l'huil e. 
le se l et le vinaigre" · Lorsqu'on pre· 
naît un e femelle. et qu e l' on trouvA it , 

la Ce ntriu e (O.;.: tfnotus centl'ina) se r­
vaient à « mollir la dureté du foie de 
l'homme >> . Les ce ndres elu Milanclre 
(Eugaleus grtleus ) et du Requin bleu 
( Gateus gtaucus) étaient recomm an­
dées contre le mal de dents des petits 
enfants. Le fi el de la Centrine 
mélangé ave~.: du miel , était ,, bon 
<.:on tre la catarac te " ; et la ce ndre 
provenant d'une peau J e Centrin e 
calcinée était salutaire pour le traite­
men tel e la Leigne. Les dents de Heq uin , 
réduites en poudre, avaient la répu­
tation de guérir les hémorrag ies et de 
détruire la pierre dans la vessie. Les 
habitants du Chili regardaient les 
aiguillon s des dorsales du Squrdus 
jemandin us Molin a (e:; pèce voisin e 
de S. aran thins L .) comme un spéc i­
fique contre le mal de dents," pourvu 
qu 'o n en appuie la pointe co ntre 
la dent malade >>. Qu ant au Cm·­
rh.rtrodon, le redoutable mangeur 

-e n l' ouvrant , des petits sur 
le point de naître, «o n les 
mettait à dégorger clans 
un baqu et plein d' eau pen 
clant deux jours environ, 
ëtu bout desquels ils étaient 
bons ft manger . » Avec le 
foie, on faisait des rago ûts, 
ou enco re des omelettes 
semblables aux omelettes 
au lard : voici la rece tte 
que donn e Rondelet pout' 
accommoder le foie elu 
Hequin bleu (Galeus glau­
cus) : « On le ga rde salé 
(le foi e), et on le mange 
cuit au vin , ou roti , et il 

Requin-bal e in e (Rh incodon typus), captur é en 1912 
par le capita in e Tb ompso n (Ex tnuL d e NatuTaL l:l !s tory, 
1923. vo l. 23, p. 6~ -63 ) . 

est très bon bouilli avec h so pe, 
feuilles de lauri er et semblables her­
bes. y ajontant eannelle, noix mus­
cade, clous de girofle, etc . ... . » 

Qu ant aux emplois di vers que ~a thé­
rapeutique an cienn e empruntAll aux 
Requins, ils étaient assez in attendus : 
l'huile de foie du Galeus g!aucus et de 

d'hommes, les orl'èvt·es montaient ses 
dents sur argent , et so us le nom de 
« dents de se rpents >> les femmes les 
pendaient au co l des petits enfants, 
" pensant qu 'e lle~ leur font grand 
bien qu and les dents leur so rtent et 
qu 'elles les ga rdent auss i d'avoir 
peur. )) 



664 LA TERRE ET LA VIE 

EnÎ!n, à la. ee1·vell e éta. il ré~ e r v é un 
emploi de eho1x : « La ce rvelle du 
Hequ in . étant séchée, devi ent c.omm e 
un e pierre. On ln rAc le el on la. mel 
dans du vin blan c C'es l un remède 
que les Anglais di ~e n l être exce ll ent 
pour nider les fem mes qui so nl en 
trava il. » 

D'autre part, réduite en poudre, la 
cervell e du Requin ava it , parait-il , 
des qualités diurétiques et apériti ves. 

No us venons de jeter un co up 
d'œil d'ensemble, assez rapide 
d'ailleurs, sur un chapilre m <1 in len<1 nt 
révolu de l' hi stoire des Hequin s 
dans leurs rapports avec l'homm e, et 
nous avo ns pu voir qu e la lé~·e nd e el 
les réc its d'imagin ation y tenaient la 
pl<1ce prin c.ip<1le. 

\ parlla peau (que l'on em plo ya it 
eomme a brasif) et l'huile de foie, on 
n 'util isait guère au trefo is le Requin 

.~ . 

dans l'indu strie. !)tais, deJ.>u is quel­
qu es arnn ées, on s'es l atlaehé à l' é­
tude de l'exploitation rati onnell e des 
c, sous-pi'Oduils » des Sq ual es; grâce 
à des traitements app1·opri és, on es t 
maintPnan t parvenu :\ des rés ullats 
exiTèmemenl intéressants, que M. le 
prol'esse ur Gru vel s'es t attae bé à. 
faire co nnaît re en F1·ance 

L'exposé des méth odes ac tu ell es 
d 'utilisation totale d e~ Requins sort 
du cadre de ce t ar ti c. le : rappelons 
se ul ement qu 'ell es permettent d'ob­
tenir, en parlant des Sélaciens en 
gu ise de matière premi ère, des 
produits cli ve i'S : cuirs et peaux, 
huiles de foie. farin es alimentaires, 
ch<1ir co mestible, insulin e. guanos. 
co lles. etc ... qui laissent suppose1· 
que ce lle nouvell e indu stri e peut être 
a ppelée fl prendre un déve loppement 
ronsid érab le 

Un r èquin -m ;1rl ea1 1 ( L'e.,l r oc?·on sp. J, 
le ll eq n in q ni i'Oiluil malh eur. 
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par 

P. BOU LI NEAU 

· Pour la préparation de l'é tud e 
tec hnique r.t documentaire qui paraî­
tra prochain ement sous le même 
litre qu e cet article, il a fallu mener 

réparti entre l'E urope et les pa ys 
d'o utre-mers. 

C'est déjà presq11 e dire qu ' il y en a 
fort peu de fran çni s et c'es t pourquoi , 

f-' holu H. Eirh acker. 

Jardin zoo logique d'Alger.- En clos des Antil opes. 

une enqu ête littéral ement globale sur 
les parcs zoologiqu es actuellement 
existants. 

On en eomple plus de cen l dont 
une bonn e moitié aux Etals-Un is. 
troi s douzain es en Allemagn e, le res te 

à co té de qu elqu es exempies à prendre 
au dehors comm e lermes de com pa­
rai so n. il par·aH juste de cil er ce qui 
a élé fait cheL nous, Ù1ai s res le enco r·e 
trop peu co n nu de l'o pinion publique, 
il pein e éve ill ée sur ces ques tion s 
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de sa population 
dans les bell es 
promenades du 
Tan ne n wa ld 

el qui n 'a pas 
moin s de 23 hec­
tares. 

Jard in zoo logique de Sfax . - Hotond e des Sin ges . 

Mais, san s en 
l'aire la cl esc rip­
ti on , puisqu'il 
r.s l fa cile d'all er 
le vi siter. il faut 
signaler co mm e 
un symptôme et 
un e manifes ta­
lion peut- être 
plus int é t' es ­
sanls e n co r e , 
J es ello rl s qu e 

depuis la vogue du Zoo de Vincenn es 
qui en a r évéJé tout l'inlérêl. 

Si Paris lient naturellement el 
depuis longtemps la lête avec son 
Ja t·din des Plantes, rénové par la 
filia tion de Vin c;enn es, el s' il vaut 
mi en:\ ne ri en dire de c;e qui es t 
advtn n du merveill eu:-; elmalh eureux 
Jardin d'Accl imatati on, il faut sig na­
ler l'apathi e dépat' Lemenlale, acc usée 
pa r nos plu s grandes villes : Lyo n. 
Mat'se ille, Bordeaux, qui ont laissé 
péri c; liler leurs Jardins, el la ca rence 
de quantité de vill es secondaires q"ùi 
n 'o nt pas su en co nse rver ou en c; rée r . 
Ce tte apathi e se mble avoir été quel­
q ue peu secou ée, puisqu e Toulouse, 
Grenoble el Bourges so nt en train 
de t'épa ndre à l'appel qu e le Muséum 
et ses associa ti ons auxiliaires ont 
adressé à la provin ce avec la pro­
messe d'appui et de con co urs enco u­
rageants. 

Au surplu s il exis te un ja t'din zoo­
logiqu e digne d'ê tre cité comme mo­
dèle, c;elui que la municipalité de 
Mulhouse possède et ex ploite au profit 

Ja rdin zoo log ique de Sfa x. - Voli ères 
des Ha pace!' . 
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}.J /wto fi . Eichacker 

Jard in zoo logique d'Alge r. - t; aJeri e des Perroquets. 

so utienn ent deux bon s Français dans 
notre Afrique du No rd . 

L' un M. d'Ange, a obtenu d'é tablir 
au jar·din d'essais du ll amma, à Al­
ge r , un e c:oll ec tion zoologique ras­
sembl6e el installée ù ses frais et a 
ain si dolé la cité algérienne de ce 
dont jusqu 'Alors on l'Avait laissé 
manquer . 

La c:o ncess ion de terrain ne porle 
qu e sur un hrdare. ce qui parailra 
d'an Lan t plu s mesquin de la part des 
autori l6s, qu e le jardin d'essa is, qui 
es t un jardin bota nique, s'étend sur 
quatre ·v ingt 

Cependant dans ce t es pace ain si 
eestreint, M. d'Ange a aménagé drs 
bâtiments lége rs et d'un e agréab le 
simpli cité de style, dan s lesqu els so nt 
logés, non se ulement les repr·ésenlan ls 
de la raun e nord-Rfrica in e, mais des 
spécim ens d'autres es pèces en quan -

lités suffisantes pour raire regretter 
que les enclos n 'a ient pu co uvrir des 
superficies plus importantes. Tel qu 'il 
es t, ce pare, très bi en tenu , répond 
au bul qu'il convenait d'a tt eindrr . 
Il peut être considéré comm e un e 
base heureusement ronrl.ée el SLlr 
laqu ell e pour·ra s'élever l'œuvre qu' il 
l'au t mener à hi en . 

ll n 'y a aucun e rai son pour qu e 
l'Al gérie ne possède pas, là où le 
chiflre des popula tions citadines en 
peul perm eltee la prospérité, des 
Zoos auss i bien compris que ceux 
d'Egy ple, aAn de c:onte ibuer à la 
r; onservation des animaux qu e l'ex­
tension de la colonisation a raréfiés 
au point de faire craindre leur dispa­
rition 

En rapprochant les vues de ce 
parc de ce lle qui montre les aspec ts 
de ce lui cl 'Auc ldand , en No uvelle-
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Zélande, on verni ce qtri pourTait 
ê tre fait dan:o ce l ordre d'id ée:;. EL 
pour obtenir la r6ali sati on si so uha i­
table dans to ute~ nos èolo nies . il ne 
fa udra it q11 e la vo lonté des go uve r­
neurs. 

Il leur ~uffîra it de so utenir · des 
initi a ti ves privées. 

Une seèonde preuv e en es t fourni e 
pa r' ce qu 'a pu , li vré à ses se ul es res ­
so un.:es r erso n ne! les, crée r de lon les 
pirces. à Sfax, M. Bédé. 

ln s pirc~ des mème~ go ùls, dPs 
mèmes co nnai ssances, de la mt'·me 
fo i que ~o n co llègue d'Alge r , \1. B6M, 
co ns id énUJL que la vill e de Tuni s. 
n 'avait su orne r l r ~ ce nl hec tares 
de ses j a rdin e; Jtr Uelvédère qu e 
d' un minu scule paddoc k ren fe rm ant 
quelques Gazelles et quelqu es co uples 
de Pao·us en liberté, a in sla ll 6 dans 

un modes te enclos d'un hèc lare qu ' il 
possédait ;\ Sfa x, une tr·ès _joli e collee­
Lion dont il améliore sans èesse les 
co nditions matéri ell es forcé ment un 
peu rudimentaires . 

Ce n'es t poi n lUt un simple en trepot­
rése rve d 'animaux, comm e celu i c1ue 
le gou vern ement du Soudan anglo­
égy pti en possède à 1\bnrtourn , ou 
un e stHli on d'export a ti on telle qu e 
ce ll e elu go uve m ement née rlanda is ;·, 
So h e r::~ baya de Java : c e~ t la lenla ­
li ve d' urH" entreprise extrêmement 
utile. No 11 pas qrr e le public qui vi e r1L 
la vis iter so it très a pte à proliler de 
so n ense ignement : mais, ce pe11dan l, 
il y trouve un e di stracti on qrri peul 
in llu en ce r ses far;on s J e co ns i clé rer 
el de traiter' les anim ntrx. En outre 
el Stll' lo ut. de 111 1-. me qu 'en Algé rie, 
ce lte Lenl alive ne peut ülre pour la 

Zoo d 'A uck la nd . - Vu e générale. 
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Tunisie qu e le point de départ d'un e 
action plu s amp le, répandant les 
préoccupations zoo logiqu es ct créant 
un e acliun pr·otec tri ce pour la faune 
abo ri gène. 

A ce l égard l'é levage elu Mouflon à 
man chettes qu e poursuit ass idùm ent 
M. Béué, mét·itemit à lui seul de lui 
attirer l'appui cl es rtulorilés de la 
Hége nce. 

Par c:es exemples el se lon les idées 
qui se ront ex posées dans l'o uvrage 
annonc:é. il y a li e11 de co nsidérer qu e 
si l on veut reme ttr e la situation de 
la Zoo logie française au niveau de la 
valeur de la Scienc:e qui, c:hez nous 
a pou ssé de si féco nds ramea ux. il faul 
pourvoir aux nécess ités lout ù fait 
pres:;a nt es d'un e repri se générale el 
complète de so n organi sa ti on. 

Des mo ye ns d'action on t élé com­
bin és pour y parvenir . Leur em­
ploi doit s'appliqu er tout d'abord au 
re lèvement des parcs zoo logiques 

exisla ttb et à provoqu er les initia­
lives et l'émulation qui en crée ront 
de nouveaux. 

Ces créa ti ons nouvelles vont ren­
co ntrer des conditions ex trèmern cnt 
favorab les, lan t dan s les facilitrs 
qu e leur onrentl es guides et les mo­
drtes de la tec hniqu e aclu ell e. qu e 
da11 s la faveur d'un e opini on pu ­
bliqu e dé,;ormai s informée 

Il n'es t en so mme beso in qu e de 
participati ons, so it fin ancières et 
ell es sont poss ibles à attirer par des 
so uscriptions privées plus enc:o re que 
par des subvention s . so it fon c: ièt·es el 
les domain es nationau x ou t·ommu­
nauxon l des di sponibilités utili sabl es. 

Ceci n'es t donc plus qu 'une ques­
tion de volon tés et d'union de ces 
vo lontés. 

On doit so uhaiter qu 'ell es se man i­
fes tent . 

On peut es pérer qu 'elles s'ac:co r­
deront. 

fil~ Ill 



Un troup eau d'Ory.'!: beïsa 

EN AFRICAINE BROUSSE 
SOUVENIRS 

ET 

OBSERVATIONS ZOOLOGIQUES 
pa r le 

D' GROM 1ER 

Dans un précédent a rticle (1 ), j 'ai 
pa d é de cha., se de l' Elépha nL ù 
l'appareil pholograpbiqu e el au 
fusil. Aujourd 'hui j 'entretiendrai le 
led eur de qu elques autres a nimau x 
de la brousse . 

Je commence rai par le Lion. 
Le grand Félin que j e ne nomm e­

rai pas << Roi <les a nim aux », r6s(·r­
vant C"e tte appell a ti on honorifi que 
a. u se ul qui la mérite, l'Eléphanl , 
exis te pal'loul où il y a des Herbi ­
vores, en dehors des forêts 

Il n 'es t pas ra re cl ans 111 savane, 
il es t abondant d<tn s les steppes où 
la vie animale pullul e. 

Il excelle à se di ss imuler et cl ans 
un pays qu e vo us parco urez chaque 
jour en long et la rge, vou s n 'avez 
que bieu rarement l' occasion d'en 
ren contr·er, 11lors qu e la nuit , vo us 
l'entendez rugir de tous cotés. 

(1\ Voir La Te?'?'e et la Vie, N' 6. Juin 1932. 

Cepend ant, en battu e, on a rrive à 
le débu squ er de sa relraile gui es t 
so uvent rw borel d' nr1 t:o urs d'cau , 
dans les buisso ns épin eux, les ajoncs 
el les bau les Gramin ées de la rive. 

Quelqu efois. dans les pa. ys ro · 
cheux, il es t tapi à l'ombre d' un roc, 
dans rrn e anl'raduosité. clans une 
gro lle, ou plus simpl ement sou s un 
petit At:acia. épin eux. formant para­
so l. 

Pa r des nuits très étoilées, même 
sa r1s lune. je pou va is t:o mpter exac­
LemerJt tous les Lions qui m'entou­
ra ient , g râce à. la lumin osité de leut'S 
prunell es. Il ne s' agiL pas de ph os­
ph orest:e nce bien entendn , JlJFti s l'œil 
des Félin s par<t îl refléter toul sp6c ia.­
le rn ent la lumière qui les frappe 
sous un e ce rta ine in cid ence. 

Le Li nn es t Limicle le j out', au 
moin s dttn s lrs pays où il es t pour­
suivi Ca r je l'ui vu il y a 25 ans, 
ru g- ir el chasser en pl ein jour dans la. 
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vallée de la Routschourou , où il n'a­
vait jamais entendu un co up de fusil. 
Cette vall ée fait partie actue llement 
du Parc national Albert ] er. 

S'il entend ou sent le chasse ur 
europée n (car il fait parfaitement la 
difl érence entre celui-ci et l'indigène), 
il res le tapi el ne bouge pas, espérant 
n'ê tre pas déco uvert, re qui arrive 
fréqu emment , s in on, il se dér·o be 
r-apirlemen L. 

Sïl es t surtJris, il peut adopter , 
suivant so n humeur , plusieurs atti­
tud es. D'assez loin , sur sa proie , il 
vo us r·egarde fi xe men L, retro usse les 
babin es comme pour lâcher un juron, 
pivote sur lui-m ême et s'en va lente­
ment. la Lêle basse, sans se retour­
ner , f'aisllnt comme si vous n'é ti ez pas 
là . Vous voyez un animal qui \OUS 

paraît bea uco up plus grand et plus 
long qu e vous ne vous y attendiez ; 
puissa nt, mu~cl é. marchant sans légè­
reté, la queue raide, les omoplates 
saillant alternativement. Sa robe 

très claire le fait paraltre blanchâtre 
dans les her·bes roussies par le soleil ; 
seule la crini ère, s' il en a tranche en 
fauve ou en noir sur l'e nsemble. Ne 
vous y trompez pas, ce Lion profitera 
elu moindre obstacle, un groupe 
d'arbres, un rocher , un mouvement 
de Lerrain qui le masqu era , pour !Jar­
tir à fond de tra in et di sparaîtt·e à 
longues foul ées. 

Pourtant on ne sait jamais quelle 
sera l'humeur d'un Lion et s' il es t 
exac t que, la plupart du temps, il fuit 
eleva nt lhomme, il attaque aussi par­
foi s. J 'ai connu un Anglais qui appro­
cha à une cinquantaine de mètres 
deux Lions mâles qui fonclieent sou­
dain sur lui . Il eut le sang-froid , 
l 'adresse et la chance aussi, de les 
tu er l' un el l'autre en pleine charge 

Les exe mples de Lions cc mal lun és >> 
sonl innombrables et quand il es t 
poursuivi à outrance, quîl es l foecé à 
cheval par exemple, ou qu ' il es t blessé, 
le fauve fait gé néral ement front: il 

Le haut M'Bo mou . s' in s inuant en tr e les fronti è res an gla ises , belges et françaises. 
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b;tisse la tète eu grondant el en mou­
Lran lies den ls pari ntet·valles, la queue 
s ag ite nvec préc ipitation , il rugit par 
saccades . co uche les oreilles, découvre 
cn rrémenl les lèvr·es . prend le Lt'O l, 
pni s bru:-;qu emeu t lève la queue en 

marchand indou yui avait assez 
imprudemm ent réso lu de gagner ;\ 
la tombée de la nuit . un de ses maga­
sins, quelqu e part dans un hnmeau 
du h enia. Il cheminait paisiblemPnl 
sut' so n Ane lorsqu e so udain . Ull 

Orea.< canna t,ivinys toni el so n je un e. 

prenant 1 e galop. C'es t alors le plu s 
impression nanl spectacl e qu'on puisse 
concevo ir: il n 'y a qu'unseul recour~ , 
le su ng-froid el un e balle expansive 
bien plac/>e; on aura alors 1 impt·es­
sion forte d'avoir t>c bappé à un grand 
péril. 

Chose singuli ère, le Lion el les 
fauves en gé néra l. so nt. souvent co m­
plètement affol és par des ri ens, pat' 
des choses insignifiantes qu~ suffi­
sent à les engager dans une fui le 
éperdue el par fois, chose plus s in 
guli ère encore . à leur faire ·aban ­
donner un e rég i ~n dans laquelle il s 
on l longtemps :;;séjourné. C8 qui. 
entre parenthèses, ne témoigne pas 
d'une gra:nde intelligence. 

A C8 pi'opbs je citerai le fait ci'·un 

Lion so rtant d ·un fourré, bondit sur 
le malh eureux ttu ' il fil rouler à 
dix pas avec sa monlut·e. Le fau ve 
allait saisir le marchand pour le 
déc hirer lorsq ue ses griffes s' accro­
chèrent à un cordon retenant deu x 
bidons de fer blanc v icl ~s. Empélré 
dan s les a ttaches, littéralement aflolé 
p;tr le bruit provoqué par le cho c dP-s 
deux réc ipients, le ravisseur bondit 
dans la brousse laissant là le pa11vre 
lnclou qui. plu s mor t qu e vif, se hàta 
de grimper sut' un arbre ol1 il att endit 
le jou t'. Qu;mt à l'Ane, il ava it déta lé 
et réuss i à atte indre sans encombre 
son étable. 

Je pourrais multiplier les anecdo­
tes de ce genre. 

Et à ce propos je me rappell e le 
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brave chef de gare indou de la petite 
station de Tsavo, sur l'Ouganda­
ra ilwa y, si célèbre pa r 5es Lions 
mangeurs d'hommes, qui s'e n a llait 
chaque j our vide1· à la rivi ère ses 
ord ures ménagèt'es muni d ' un pa ra-

absent vient d 'être tu é pa r des Lions. 
Je m e rends e11 hâ le s ur les lieux 

et 1:onsta te que la porte d ' une. petite 
éc urie en bois a é té forcée. que Je 
cheval a été tu é à l'intéri eur et tiré 
au deh ors par les fauves. 

Un très beau mâ le d e Papio sphinx. 

plui e, q u' il se pmposa it de déplo yer 
so udain em ent au nez d ' un Lion éven­
t uel. Je so uh a ite qu ' il n 'ait pas eu à 
fa ire l'ex périence de so n procédé un 
pe u n aïf , à co up sùr inusité . 

Le Lion es t do ué d ' un e grande 
fo rce m usc ulaire . Evidemment je ne 
l 'ai j am ais vu sauter un e barrière 
avec tm Bœuf aux dents comme on 
l' a raco nté, m ais les manifes tation s 
de sa force auxquelles j 'ai ass is té 
m 'en ont donné pourtant un e haute 
idée. 

Un matin . sur les tlancs du mont 
Donio-Sabuk dans la colonie du 
[\ énia, un indigè ne Masaï accourt 
m 'avertir qu e le ~.:hev a l d' un Européen 

Ce ux- ci alourdis, ne doive nt pas 
è tre bi en loin . Effectivement , les 
Lions, car ils sont deux, un m âle e t 
un e femell e, sortent au pas d ' un 
buisso n épineux où ils étaient tapis ; 
i ls sont gorgés de viande et leur 
ventre est fort rebondi . J e les vise 
dans l'oculaire de mon app areil 
photogra phique, m ais les aperce­
vant m al , je prends le pas de co urse, 
comm e j e le fais souvent avec les 
Lions, pour m e rapprocher a utant 
que possible . Inutiles efforts, les 
cl eu x fau v es se décident à prendre le 
galop et à rem onter la pente de la 
montagne . à un e allure qu e je ne 
puis so utenir. Quelques in stants 

3 
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ap1·ès ils rentrent dan s un bois 
so ~bre où je ne me ri sque pas à les 
SULVf'e. 

Je change alors mes balleri es et 
déc ide de photographier les Li ons la 
nuit su ivante. Pour eela, j 'appelle 
tous mes hommes di sponibles qui , 
au nom bre d'une vingtain e, arr ive nt 
à grand-peine à déplacer de quelques 
mètres le c;:1davre du grand cheval 
blanc, de façon à le placet' dans une 
posi tion plus favorabl e à mon a!lCtt. 
Je fai s consln!Îre un petit réd uit èn 
bmn chages épineux , ins talle mon 
magnésium el mon appa reil pbolo­
gr·aphique en bonne position , et je 
descends au camp. 

Le so ir je me rends seul à mon af­
fù t, sur les fl ancs de la mon Lag ne, tout 
en recommandant à mes hommes 
de monter au premier co up de fu sil. 

Je m' i nlroduis dans mon petit 
refu ge épineux. ell es se!1s au · aguets, 
ca lme, avec l'in différence qu e crée 
l'habitude, je rêve, pour tromper 
l ·a tlenle ... 

Il es t peut-être dix beures quand 
le ilence es t rompu par des froi sse­
ments clans les grandes berbes. C'es t 
a lors qu e l'esprit travaille el qu e 
Ja sagacité du chasseur· s'e fforce d'in­
terpréter les sons, pour en déduir-e 
leur auteur ; ca r chaqu e animal a 
son allure, qu ' il es l rela ti vement fa­
cile de cl6termin er avee un peu d'ha­
bitude. 

.J'a rrive, au bout de qu elques 
minutes, à me rendre compte que ce 
so nL bien des Lions qui avance nt. Ils 
avancent , mais cl 'uue faço n intermit­
tente; il s font qu elques mètres et 
res tent immobiles de longues mi­
nutes avant de taire de nouveau 
qu elqu es pas . Ces animaux sonl évi­
demment en méfi ance, avant 6té 
démngés le matin même et. sachant 
la présence d'un chasse ur clans la 
région. 

Je n 'insisterai pas sur la dose de 
patience qu ïl faut déplo ye r dans ces 
ci rconstances; je dirai seulement que 
ces Lions mirent plus d'une heure 
ce rtainement à franchir la distan ce 
qui les séparait de moi, depuis le mo­
ment où j 'avais commencé à les en­
tendre. 

Enfin à un moment donné, sous 
la lune blafarde, fantômes blan cs 
immobiles en face de moi, à exac te­
ment 7 mf\tres, j 'aperço is un magni­
fique Lion et une Lion ne. Ils fix ent 
sans un mouv ement mon petit abri 
qui ne leur dit ri en qui vaille. 

Pensant qu ' ils von t peut-êlre fuir 
sans toucher au cadavre. je me pré­
pare à déclan cher mon magn ésium , 
lorsque d'un commun accord ils se 
jetLenL sur Je cheva l, l'empoignent 
non avec la gueule, mais avec les 
griffes de devant et s'a rc-boutant sur 
le train de den ·ière, ils le tirent à 
eux pour l'emporter 

Je fais ex ploset' mon magnésium , 
une lueur intense m'é blouit accom­
pagnée d'un e forte détonation pro­
voq uée par un malencontreux excès 
de poudre qui faiL tout sauter. Mes 
homm es croi ent à un co up de fu sil , 
un e imm ense clameur monte de la 
va ll ée célébrant la mort probable cl u 
<<sim ba m'co u Loua >>, elu grand Lion, 
qu 'il s ava it~ n l ape rçu le matin même, 
et vingt torches illuminent bientôt 
le paysage. 

Je renvoie tou s mes gens en leu l' 
recommandant expressément de ne 
revenir qu 'à la deuxième détonation 
de mon fusil. 

Je m ' in stalle de nouveau clans mon 
réduit , m'en toure d'un e grosse co u­
verture, car je suis transi par le froid 
relatif de ces nuits afri caines, pose 
ma carabine à ma portée, bien décidé 
ce tte foi s FI fai r·e une fin au grand 
Lion. 

Je sui s ù p~ u près sûr que les 
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Zèbres de Gra nt s 'abreu van t da ns un e mare serva nt à tout Je distri ct . 

fa uves reviendront , car leur aud ace 
précédente prou ve leur appétil. Ce 
se ra long. évidemment , mai s je sui s 
armé d'une inébranlable patience . 

Ma pati ence fut mi se à trop longue 
·épeeuve, hélas, ea r je m'e ndormis, 
et loesque je m 'éve illai, le cheval 
n 'était plus là. Les Lion s étaient reve­
nu s, avaient empoigné le lourd cA ­
davre el l'avaient trai né tt plus de 
100 mètres sur un e pente assez forle, 
à trave1·s les hautes herbes et les 
ron ces . Ils avaien t eéuss i à deux le 
travail de vingt hommes. Belle mani­
festation de leur force mu sc ul aire 
qu e je tenais à signaler. 

.J e ne sais rien de plus forn1id abl e. 
·de plus impressionnant qu e le eu gis­
semenl du Lion dans son domain e 
sa uvage. Jl est rare de ! entendre 
ava nt les dernières heures de la 
nuit, ou les premièl'es heures du 
jour, car , auparavant , le Félin chasse 
et il es t silencieux . Mais dès qu ' il a 
triomphé et que son appétit es l salis­
rail , il l' exprim e à plein e gueul e. Aux 
·quatre coin s de l'horizon , les Lion s 
se répond aient ainsi autrefois, clans 
l'Est Afri cain et c'était un concert 

d'une grand eur et d'un e sauvagerie 
in compaeables. 

Si la rencontre du grand Félin 
m'a vite laissé sa ns beauco up d'émo­
tion , sa grande voix m'a toujours 
imp1·essionné vivement et eer tain es 
nuits, je ne pou vais m'endormir 
tant j 'é tais« empoigné >>. 

Une nuit, mon bo y vint tout trem­
blant me réve iller sous ma len te : 
(( Bouana, ico simba arbaïni >> 

(Monsieur, il y a là quarante Lions! ) 
A la. clarté de la lune blafarde, j e 

pu s compter vingt quatre Lions de 
tous ::::âges et de toutes taill es, qui 
bu \'&·ient à tour de rôle, à un e petite 
vasqu e d'ea u, près de L=tquelle nous 

. nous trouvion s. 
Jusqu e-là rien de bien étonnant , 

clans une région qui était alors une 
des plus ri ches en Lions de tout l'Est 
de l'Afriqu e , mais ces anim:wx allan t 
et ve nant, enj amba ient et flairai ent 
mes hommes roulés par terre, dan s 
leur co uverture, et qui rompus par 
la fati gue, avaient négligé de s'en ­
tourer d'ép ineux. 

Les un s dormaient , c'é taient les 
heureux, les rwtres fai sa ient le mort , 
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el ceux-là le lendem ain m 'affirmè­
rent qu 'ils avaient cru mourir . 

Mon b oy m e tendait fébrilem ent 
m on fu sil , m ais j 'avais assez d 'expé­
r ience pour comprendre qu ' un coup 
de fu sil en l'occurrence eut été le 
signal d 'un m assacre. 

Leur soif étanchée, les Lions re· 
pus . s'en allè rent co m.me ils étaient 
ve nus, nous gratifi ant peu a près du 
plus m agnifique concert. 

Contrairem ent à ce que l' on croit 
généra lem ent , les Lions n e se nour­
r issent pas se ulemen t de viande 
fraîc he e l palpitante; ils s'acco m­
m odent admirablement des chairs 
pulrin ées. A l'a flùl au dess us d ' un 
cadav re de Rhin océros, j e les voyais, 
la nuit. ve nir humer les efflu ves 
épouvantables, le nez au vent , pa­
raissant se complaire tell ement ù 
ce lte cé rém onie, qu'ils la r enouve­
lèrent plusieurs nu ils de suite, comm e 
le chasseur qui hume avec volupté le 
fumet de la Bécasse pour savo ir s i 
elle es t à point. 

C'éta it d 'ailleurs le cas . car ces 
Lions , in capables d 'entam er le cuir 
épais de la lourde bête, a ttendaient 
que la décomposition a it fait son 
œuvre. 

En l'occurrence, le plus malheu­
reux, c'était moi. C'était mon pre­
mieL' a. flûl a ux fa uves ; j 'é tais seul 
absolument, à plus ieurs heures de 
ma rche de mon camp. assis les 
j ambes pendantes SUl' un e planche 
clouée à deux m ètres au-dess us du 
Rhin océros que j 'avais tu é le m atin. 

J'en recevais des efflu ves tellem ent 
mal odorantes , ca r il éta it déj à en 
pleine putréfaction, que j e me de· 
m andais s i je pourrai s tenir, et 
pourtant j e sentais bien qu e c'éta it 
la mol't pour moi , si j e descendais de 
mon perchoir . Ce pays fourm illait 
alors de Lions, de Panthères, de 
Rhin océros, et dan s l'obsc urité un 

homme esl désarmé. ll fall ait donc 
tenir et je tins . Mais l' énergie que 
je mis à résis ter à l'odeur a troce 
des gaz de la décompos ition , m 'a 
peut-ê tre aidé beaucoup à vaincre 
la terreur de ce tte première nuit de 
so litude, où je m e sentais ou me 
croyais environn é de dangers oc­
cultes, de cettr nuit troublée des 
mille bruits, inusités et nouveaux 
pour moi , de la fa un e afri caine, 
dont l'exis tence es t essenti ellem ent 
nocturn e. Le passage d ' un e inoffen­
sive Gi1·a fe ou d ' une bande d 'Anti­
lopes me m eltait dans des transes. 
Et, au petit malin, qu and rentra nt 
de la chasse en pla ine, tous les 
Li ons m on tant se co ucher clans les 
ro chers cl u volcan , ru gissaient à 
plein e g ueule autour de moi , j e ne 
sa ura is dire qui elu froid relatif des 
nuits a fri caines en montag-n e ou de 
la terreur, agissait le plus suF un 
claquement de dent s. qui dura toute 
un e nuit , un siècle ! 

Tous ces événem ents qui rn 'avaient 
apeuré à m es débuts en Afrique, 
n' ont plu s détermin é en m oi par la 
suite, qu ' un intérêt sans cesse gran­
clissant . Et l 'oreille tendue, essayant 
de perce r l 'obscurité elu regard , j 'ai 
scruté et analysé désormais les 
bruits multiples de la steppe. 

Un pns lourd , m ais glissé et feutré, 
avec déplacem ent de cailloux, accom ­
pagné d 'une res pira tion forte et 
pa rfois de ronflements d ' inqui étude , 
m e d'écèlent vil e l'approche du 
Rhinocéros . 

Des piétin em ents secs dénoncent 
les sabots d ' un e troupe de Zèbres. 
On pourrait comparer les piétine­
m ents des Zèbres à d e~ notes ap­
pu ~ées, tandis qu e celu i des Antilo­
pes ressemblerait à des sons .piqués . 

En somm e chaqu e animal a son 
allure qu'il es t r elatiYement aisé 
d'apprécier avec de l'habitude . 
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EL je ne parle pas des cris d'Oiseaux 
de nuit , des miaulements des Ch a ts 
sauvages et autres petits anim aux de 
rapin e, des glapissemen Ls des Chacals, 
des hurlements lugubres de la Hyène, 
ou des Loups cy n h yènes, de l'aboie-

moi-même sa ns succès à plusieurs 
reprises, et qui était cloué d'un systè­
me pileux beun roussâtre, au moins 
aussi développé que celu i des pli 1s 
beaux spéc imens de nos ménage ries. 

Il fais ait partie cl ' une ban de de 

Jeun e Rhinoceros bicornis. 

ment lamentable du Zèbre, ele ... 
Mais reve non s au Lion. Il n\ a 

pas, à mon avis, plusieurs espèces de 
Lions. Dans les contrées froides, 
comme l'Algéri e, le Maroc ou la 
Tunisie, on rencontrait en gé néral 
des Lion s abondammen L pourvus de 
crinières ; inversement dans les 
contrées parti culi èrement sèches, il 
y a plu s de probabilités de rencontrer 
des Lion s gris jaun âtee avec un e 
faible crinière ou même dépourvus 
de ce l ornement , mais on y ren­
rontre au ss i des fauves dou és d'un 
sys tème pileux bien développé. 

Dan s la vallée du 1\ édong (Rift 
Vall ey)." au J( éni a , il y avait en 
HH ·J un Lion énorm e bien connu des 
chasse urs anglais, qu e j 'ai traqué 

fauves, g ri s jaunâtre, dont plusieurs 
n'avR ient aucun e crinière. 

.l 'ai vu d'a utre part , dans une 
mème troupe, un Lion saos crinière, 
deux Li ons aveC' un e crinière roussâ­
tl'e. eL un grand Lion à petite crinière 
noire. 

Sur la quantité des Lions mâles 
qu'il m'a élé donn é d'apercevoir, je 
n'e n ai peul-être pas vu deux sem­
~l ables, el il ne rn a pas pam pos­
sible de les classe r en es pèces parti­
culi ères. 

Le nombre des Lions dans un pays 
es t en rapport avec l'abondance de 
la faun e qui constitue son garde­
mange r . . J'a i connu des régions où 
ils chassaient en bandes et les mag ni­
fiques clichés de .J ohnso n ou de 



678 LA TE RRE ET LA VIE 

Maxwell nous les ont présentés sans 
aucun truquage, comme un photo­
graphe de chez nous prése nterait un 
tro upeau de Bœufs à l'engrais. 

Je n'ai pas eu la chance de rap­
por ter de tels clichés, car à ce 
m0ment-là, il y a 25 ans, je ne pos­
sédais qu 'un modeste 9 x 12 sans 
téléo bj ectif, avec lequel j 'étais vé_ri­
ta blement obligé de faire dès prodi­
ges, je ne c1·ains pas de le di re. pour 
obteni r de tem ps à autre une photo­
graphi e intéressante, alors que les 
Amél' ieains qui ont opéré dans ces 
dernières ann ées, avaient de nom­
breux a ppareils perfec ti onnés et 
u11 e techniqn e au po int. 

quer que LouLes ces prises de vue 
photographiques ou Ginématographi­
ques provi enn ent du Kénia anglais 
oll la faune es t admi rablement pro­
tégée depuis plus de trente ans. Ce 
qui d'ailleurs n'a nullement empêché 
co lons et c:o mmerçants de prospéret'. 

J 'a i dit plus haut que le Lion s'ac­
commodait parfaitement de chairs 
putréfi ées . D'une faço n générale, il 
en es t po ur le moindre eft or l. 

Dan s l'E st de l'Afrique, c'es t le 
Zè bre qui parait avo ir ses p1·éférences, 
en dépit du dicton qui ve ut que co urir 
co mme un Zèbre so it le comble de 
la vé locité. Aussi fa ut -il vo i1· les 
t1·anses de ce pauvre anim al quand 

Zèb res près d'un a breuvoir . Au pre mier pl a n, un Serpenta ire ... 
Pl10tog ra phi e pn se dans la co loni e du Kéni a. 

Autrefois de tels clichés èussent 
été poss ibles dans notre Chari , mais 
auj ourd 'hui , en raison de la diminu­
tio n de la faune par la chasse inten­
sive, le Lion es t de moin s en moin s 
abondant, de plu s en plus méli anl 
et noct urne. Auss i peul-on J'emar-

il va boire, car c'es t là que bi en so u­
ve nt l' allend lè Li on. 

La scè ne se passe dans un pa ys 
dése rt et sauvage. L'eau de la région 
à vingt kil omèlres à la ronde, es t le 
liquide bourbeux de la ri vière héclong· 
qui se traîne péniblement depuis sa 
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source, pendan L quelqu es 
kilom ètres, pour se perdre 
dans le sable h1·ûl ant de 
la steppe qui l'aspire. 

De grandes M im osées 
développées en ombelles 
accompagnent de part el 
d' autre la petit e ri vière et 
lui font une gal< · ri e om ­
breuse dont la voùte d\m 
joli ve rt clair semble de 
loin un long serpen l si­
nu eux. Des bui ssons l'achi­
tiqu es el hérissés d'épin es 
co nstitu ent le sou s- boi s. 
De loin en loin , un e pl Age 
de sable déco uve rte o Il re 
à la. faun e Rssoillée un 
abreuvoir tentant et c'es t 
là qu 'ell e vient le jour ou 
la nuit , slli va ntl es espèces, 
s'abreuvant. à longs trait s 

Zèbres surpr is a J'a bre uv oir.- Kédo ng· Ya tl ey (Kéni a ). 

Je sui s tApi dans un réduit ombreux 
à proximité de l'abreuvo ir et elevant 
moi à perle de vue la s teppe imm ense 
miroite sous le soleil. Au-dessus des 
maigres toufl es de Geamin ées rôties, 
s'élèvent des nappes de chaleur qui 
vibre nt en ond es vitreuses. 

Toute la faun e ornith ologique 
s'es t donn é rend ez-vous pres de 
l'eau pendant les heures torrid es . 
Un Cou ca l, Cen lrapus monachus, ce 
gms Oi sea u balourd , mange ur de 
Se rpents . de petits Mammifères, 
d' Insectes et qui ne cl édaigne r as, à 
l'occasion , les œufs cl 'Oiseau x, se hisse 
péniblement au somm et d'un bu is­
son où il se ti ent en équilibre instable 
en raison de ses ongles pos téri eurs dé­
mesurés et pousse son : " hou poup. 
poup, poup >>en gamm r desce ndante. 
Tandis qu 'un e petite Tourterell e, 
courte et trapu e, Turtur ajer a;er, 
émet son muemure d'amour , dou x 
et nostalgique, percb ée non loin de 
sa compagne. qui couve un œuf blan c 
sur di x bran chettes entrec roi sées. 

Deni ère moi un a boiemen l bref et 
ra uqu e m'ann once les Cy nocéphales 
hamadryas qui vienn r nt à 1 eau. 
Bi entôt apparaissent t.: inq ou six 
gros mi\ les qu ' un novice pourrait 
co nfondre <tu loin avec des Lion s, 
tant leu1· taillP es l imporlanle et leur 
crini ère développée ; pui s toute la 
cohGrte des femell es et des jeunes. 

Dans c:e tte tribu on adore les 
enfants. Aussi la plupart de ces 
dames so nt-elles chevauchées pAr un 
pelit. Les plus jeun es sont aampon­
nés cl es qua ire memhres sou s le 
ventre de leur · mère, un mamelon 
dans la bou ehe. Les plu s grands 
co nfortablement assis sur son ar­
rière- train ont l'Air de cavali ers 
accomplis, sC1rs de leul' assiette. 

Dès que les vieux grognards en 
o-nt donn é l'exemple, la horde se 
range au bord de l'eau et s' abreu ve . 
Après quoi , sans se presse r , chac un 
vaqu e à ses occupation s. 

Ce la ne va pas san s cri s et san s 
di s rutes violentes, jusqu 'a u mom ent 
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où un vieux màle excédé se précipite 
et rosse cw ell ement un des pertur­
ba teurs qui fuit en poussa nt des cris 
lamentables. 

On reloume des pierres pour y 
surprendre quelques lnsec les, on 
grignote des feuilles nouvelles. on 
.arrache minutieusement des loufl'es 
.d'ajon c et on se délecte des peliles 
racines féc ulentes. Une prédilection 
va aux fruits de la brousse pour la 
plupart d'une co riac ité el d 'une 
.am ertume atroces. 

A ce moment j 'entends da ns le 
lointain , j e ne dira i pas le henui sse­
menl , mais l'aboiement d'un Zèbre : 
<< pouah-po uah . » C'est l'heure où 
ils vieni1 enl boire. EL bi enlàl je di s­
tin gue, à peut- être deux cent mètres, 
un mag nilique escadron d'une soi­
xantaine de têtes. 

Un étalon s'e n détache, fait un 
pelil cavalier se ul en avant de la 
troupe, puis virevoll e et rejoint ses 
compag nons, en ayant l'a ir de leur 
dire : t• Hein! je sui s brave, vous 
avez vu ça! )) 

Perso nn e n'a l'air déterm iné à 
prendre la tête et le commandement. 
En ÎI n, tout de même, un gai llarcl plein 
d'audace se détache èl avance. Le 
voici à cent mètres, la tête haule, les 
orei lles en avant, humant l'air, il 
fix e désespérément la bell e plage 
lumineuse et l' eau si attirante par la 
canicule Ma is un souf'lle. un e ombre, 
un rien. tout lui donne la fi èH e. Il 
se cabre, fait demi- tour , lance une 
ruade et rejoint les siens au galop. 

On semble de nouveau déhbéree. 
Ça dure longtemps à mon geé. Tou le­
fois le plus audacieux revient et ses 
<.:o mpag nons dérident de le suivre en 
lignC' de file . Il approche ce tlP foi s à 
un e ving l.a in e de mètres. Ma is so u­
da in , poul' un e feuille q ui a vo lé, pour 
un e branche tte qui a craqué, il prend 
un e LPrreur pa niqu e et enll'aîn e de 

nou vea u l'escadron dan s une fuite 
éperdue au milieu d' un nuage de 
poussière. 

Tout esl à recommencer . Ça dure 
des heures . .... 

EnÎin nprès un e success ion d'a p­
pwches timides el de retraites affo­
lées, surmontant so n appréhension, 
l'é talon qu i s·esL bi en persuad é qu 'au­
cun l'a uve n'es t en emb uscade, 
vaincu pa r la so if' , a ttiré comm e 
par un aim ant par ce lle eau donl il 
es t peut-êlre privé depuis deux jours, 
s'é lnnce el pénètre des qualre mem­
bres dan s l 'eau où il boit en fi n à 
longs lrails . tandi s qu e sa m11nnde 
suit so n exl' mpl e. 

Tous so nl dans l'ea u, se bouscu­
lant, ruant. se mordant au co u ou 
aux membres. dans 11n tellohu-bohu 
qu e le li q11ide n 'es t bicnlàl plus 
qu 'un e boue jaun ùlrc. 

Mais il se pr.oduit de tels remous 
dans la barde, qu t> mon pclil buisson 
va être ér rasé el qu e je vais êlre 
fo ulé a ux pi eds. Il faut fuir rapi­
dement. Ma vue dét:lanehe un e lu­
ri euse panique. Tous mes Zèbres 
cherc hent à gagner le large le plus 
rapid ement poss ible el par le plus 
co url chemin . s i bi en qu ils sc bous­
culent , tombent à l'eau, se montent 
les Uli S sur les autres, se relève nt 
ruisse lants el fin isse nt enÎin par so r­
tir de ce co upe-go rge qui est leur ter­
reur et qui leur es t si so uvent fatal. 

La vie de brousse n 'es t pas fai te 
constam ment de drames el d'ave n­
tures pa lpilanles, mai s ell e abonde 
en scè nes tell es qu e ce lle qu e je viens 
de déc rire et qui en fon t le principal 
intérêt. 

La Ter1·e el la Vie pubLiera La suite 
de re.·· sow;Pnirs et observations zoolo­
giques . - Toutes Les photographies 
qui illustrent cet aTticle sont du 
D" Gromier. 
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Provin ce de Léon !Espagne).- Ferme demi-circula ire. Au milieu le greni er sur pil oli s. 

UN BEL EXEMPLE DE MUSÉE RÉGION AL 

LE MUSÉE PYRÉNÉEN DE LOURDES 
par 

G. PETIT 

Je vena is rle recevo i1· - et de lire ­
la bwchure du Dr F. Cathelin : De 
l'utilité des Musées région aux d'l-Iis­
toire Naturell e (1 ), - -· lorsque j'ai eu 
l'occasion de visiter Je Musée pyré­
néen de Lourdes. Ce n'es t point un 
~'iu sée d'I-Jistoire naturelle, - et il 
échapperait aux considérations du 
Dr Cathelin , si le sens et le rôle elu 
Musée rég ional ne demeuraient, 
quRlles qu e soi en tl 'ori enlalion propre 
et la spéciali sa tion de l'organisme 
consid éré. EL le Mu sée pyrénéen de 
Lomdes, par sa co nception même et 
l'impulsion que lui a donn é son créa­
teur et son conservateur , M. Le Bon­
didi er. avec l'assista nce de NJme Le 
Boodidier , conservatri ce - nrliointe. 
me parait foumir le mod èle de .. ce qu e 
doit être le Musée région al. 

Il es t in stallé dans le château -fort 
de Lourdes, loué en ·J 920 pour quatre 
vingt dix neuf ans à la ville par le 
Tourio g Clnb de France, et il es t 

(1) BulL. Soc. Sc. de SeiuP- ei-Oise, 3• S. T. 1, 
fasc. 3-4, 19:l3. 

administré par ce lle puissante asso­
cia lion. Le château, l'esplan ade des 
Chevaliers, ombragée d'Orm eaux cen­
tenaires, constituent, dison s-le en 
passant, un e station refuge pour les 
Oi seaux, organisée sous les auspices 
de la Ligue pour la protec tion des 
Oiseaux et de la Société nationale 
d'Acclimatation. Ajoutons, que par 
un arrê té mun icipal dont il faul 
louer l'opportunité (12 avril 1929) 
il es t interdit de la façon la plus for­
mell e cl 'écrire sur les murs , de lou cher 
aux tl eurs. de maltraiter les lézards 
ou autres menus animaux, hôtes des 
pelouses et des vieu x murs escarpés. 

Le public accède à la place d'Am~es 
par les escaliers ries Sarrazins . la rompe 
des Anglais ou de modernes et vastes 
ascenseurs. Désormais, il ne visite 
pas à sa guise , mais sans l'ass istan ce 
de guid es ou de ga rdiens. Le plus 
souvent muni. pour la modique 
somme de 0 fr. 25 centimes, d'un 
petit « itin éraire de visite », le visi­
teur cond uit par des fl èc hes, endigu é 
pat' des chaînes, va de cal les en salles, 
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circule dans les diff érentes par·ti es elu 
château, num érotées de ·J à !l3 , el 
s' instruit lui-même : le nombre des 
entrées , déjà co nsiclPrable, marque 
ce tte ann ée un e progress ion se nsible; 
la plus grande partie des fond s ainsi 
obtenus est affec tée à l'embelli ssement 
et à l'e nri chi ssement du Musée. 

Le Mu sée pyrénf>o n de Lourd es ne 
saurait faire double emp loi ou con­
cnrrence a\ eC d'autres .\Ju sées d' im­
portantes vi lles de la région pyré­
néenne . Com me me le di~ait M. Le 
Bondicli er. il s'es t agi de représe n­
ter l'essentiel , de réali ser un e syn­
thèse du folldot·e pyrénérn , le 
mot étant pris dan s so n r xlension 
la plus large. Au Musée es t nnn exée 
une importan te biblioth èqu e pyré­
néiste, qui renferm e des ouvrages 
for t ra t'es et d' intéressants manu s­
crit s. 

M. et Mme Le l::lonclidi er ont su 
tiret' parti du fait qu e chaq ue an née 
se presse à Lourd es une foul e venu e 
de Lous les coins de Fran ce, de la 
plupal'l des nation s du globe, foule 
so uvent parée de co iffes et c.l e cos­
tum e locaux et parmi laq uelle se 
rencontrent parfois d'é tonnants spé­
cim en s~d ' une humanité fort rustiqu e, 
sin on primitive. On pourrait faire 
dans nolre pays même, des itiné­
naires multipliés sans jamn is ren­
co ntrer les types et les costum es que 
l'on peut voir à Lourd es en un e seule 
sa ison. Les exce llents photographes 
qu e so nt les conse rva leur·s du Musée 
pyrénée n on t su réunir un nombt·e 
co nsidéra ble d'admirabl es ph olog rn ­
phi es, représentant les types eth­
niques les plus divers, les costum es 
-les cl emi ers cosl11m es de nos pro­
vincrs - el ceux des provin ces 
étrangères . Il y a lù une in es timable 
co llection intéressant l'ethn ograph e. 
le folklMi sle, l'histot·ien- el même , 
à d'autres titr·es, le médecin. 

Au co urs de la visite du Musée, 
mentionnons la salle du Lavedan et 
de la vallée de Gavarnie, oll ont été 
rassemblés les outils el in struments 
des industries pastorales . On y voit, 
taillés dans le bois. toute un e sé ri e 
de colliers pour le bétail ; divers 
Lypes de saouméLes, hottes pour le 
transport du foin à dos d'hommes; 
un e outre en [Jen. u de bouc qui ser­
vait à l ::~ ire elu beurre : un morcea u 
de bois ga rni de poils de la queu e 
d'un bœuf se plaçait cl ans un enton­
noir en bois et se rvait de tami s. 
Dans la sa ll e de la Bigo t' re se 
trouvent esse nti ell ement tous les 
objets relatifs au fil age et au Li ssage 
elu lin el de la lain e et relatifs à 
l' éclairage : lampes à huile, chan­
clelles de rés in e. Parmi ces clerni er·s 
obj ets, il faut signaler deux cu­
rieuses lampes hor·nires: ces lampes 
sont graduées; l' intervalle compri s 
entre chaq ue cleg r·é corres pond à la 
quantité d'hui le consumée durant 
l'es pace d'une heure. On sait ain si, 
la lampe étant allum ée à un niveau 
donné de l'huile, combien s'es t pro­
lon gé le bavardage de la veillée . 

Un mot des tracines, longs éche­
veaux de cire, avec mèche ce ntrale, 
ct de forme gé nérale tantôt circulai re, 
tantôt rec tangulaire. Ce lte cire, na­
guère encore, elevait être nécessaire­
ment pt'ocluite par les ru chers de ee ux 
à qui apparti enn ent ln tracin e et on 
la bénissai t le jour de la Ch,ancleleur. 
A la morl d'un membre de la famill e 
on allait annonce r la nouvelle, en 
premier lieu, aux Abeilles, sinon elles 
ri squaient d'abandonner la r·uche. La 
trat:ine brCrle au chevet moduaire; 
par·enls et ami s la pot'tent, allumée. à 
l' enterrement et ell e se co nsume, 
s' il y a li eu, chaqu e diman che, pen­
dant un moi s, à l'église, sut' la chai se 
qu 'occupait le défunt. Cet éch eveau 
de cire fait partie de la clot de la 
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jeune fille et, comme il convient. plus 
la dot est impor·tante, plus la lracine 
est de belle taille. 

No tons en outr·e la présence, dans 

tilla- Vieja (P. Boyer , BuLl. Soc. An­
Liu·op. , 2 'février ·1922 et BulL. Soc. 
p1·éhistorique française, juillet-août 
·1933) et chez les Alaouites, en Syri e 

Photo JJ m• Le Boncl idicr. 

Ferme basque e t son jardin. 

ln sa lle elu jolldo1·e, d'un tribuLum . 
appareil à dépiqu er le grain , lourde 
ma::se r n bois dont la face inférieure 
rs t stri ée d' éclat de si lex . Il pr·ovien t 
cL-\piès (Haut-Aragon ). Je ne sais si 
ce t in str·um ent ' était utili sé clans les 
vi llages des Pyrénées fran çaises. Il 
es t intéressant de mentionn er son 
emploi en Espagne , encor·e, en Cas-

(G. Ch enet, BuLl Soc. préhistorique 
française, févr·i er ·1933, avec photo ). 

Signalons clan s la sall e de Lourdes 
rétrospectif. la riche collection cl 'in­
signes anciens et modernes des pèle­
rinages de Lourd es et celle - pen 
banale - de poupées religieuses. Le 
fond de ce tte co llection a été fourni 
par l'abbé Malbec qui a fait don d'un e 
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P hot o JJt m ~ Le Bondùl im· . 

La ma ison · en acco rdéon " de la va llée de Ca mpan 1 Bi gorrP). 

so ixantain e de poupées vê tues des 
cos tumes des ord res les plus divers . 

Auj ourd 'hu i L:es suj ets dépassen l la 
ce ntain e ; et avec un art et un '' es-
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Photo Jllm• Le Bondidier . 

La maison typ ique de la région de Sali es-de-Béa rn . Façade Ou es t. 

prit » qu'il faut louer , M me Le Bon­
didier a fa çonn é pour chac une de ces 
poupées un e ph ys ionomie pleine d'ex-

press ion. Ces lêles si vivantes ne sont 
point de cire ou de faïence : la fi gure 
est façonn ée en ouate et recouvertE' 
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Phot o t1J me Le Bondirlie1· . 

laqu ell e le morl , -
les morts - étaienl 
déposés ; caisse rec­
tangulaire, toute en 
hauteur , mass ive et 
ru s liq~1 e, chaire-cer­
cueil des tin é aux prê­
tres donl Je ca davre 
y était assis el ainsi 
inhum é après qu 'on 
lui eùl fait f'nire le 
tour du vill-age . M. Le 
Bondidier me di~a it 
a voir con staté tout 
réce mm ent des relie­
les très es tompées de 
ce tte c. urieuse co u­
tume. Un peu plus 
loin . c'est, exac te­
ment reco n s lilu 6, 
surtout d'après les 
travaux de L. Colas, 
un cimeti è1·e basqu e. 
La stèle. d'un e seul e 
pièce, es l un di sque 
qu 'un e partie rétréc ie 
sé pare en général, de 
so n support. Il es t 
permi s d'assimil er 
t;e l Le forme cl iseo 1-
dale à un e li g: tll'a li on 
h11m nin e el Lgl'àce à 
des documents em­
pruntés à cl 'a 11 tres r6-
g ions (Afrique <111 
No l'Li. par exemple) 

Un vill age a rago na is : la Posada. 

d ' un fragment de bas de so ie, rehaussé 
ensuite de co uleurs! (Vo ir à ce suj et, 
un arti cle de P. Dubié, Le Temps, 
21 ao Ot 1933). 

Par la m mpe des Anglais on accède 
a u cimeti ère pyrénée n. Là il faudrait 
s'attarder longuement : humbles 
dalles d'ardoises, fosse maço nnée -
antique et d'o rigine, semble-t-il , en­
co re fort obscure - portant , à mi­
hauteur , une manière de claie sur 

el di s posés là potlr 
co mparaiso n, on pe ut sui vre lous les 
stades qui aboutisse nt à un e s tyli­
sati on aussi sy nthétiqu e, depuis la 
stèle qui reproduit un e tête, un co u, 
un torse. S u1· ces stèles, noton s, 
parfois. la sculpture d' in struments 
elu méti er qu 'avait le défunt. .. 

Mais il nous faut in sister dan s ce 
bref' arti cle sur un e remarquable réa­
lisation elu Musée pyrénéen , due au 
se ns arti stiqu e et au pati ent labeut' 
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de Mme Le Bondidi er. En plein air , 
so us les Orm ea ux de L'esplanade des 
Chevaliers, on peut admirer , recon s­
titués au 1/ 1 oe, les prin cipaux types 
d 'habitation s des P yrénées înmçai ses 
et es pagnol es. Pati ent labeur , mais 
so uci d'exactilude poussé au plus 
haut degré; car il a fa llu , les plans 
élant élablis, sculpter le ciment des 
façades, le bois des porles, des îe­
nêtees . des balu strad es, tr·ava ill er les 
n1inu sc ul es ferronn eri es des geilles, 
des bnlc:on s, des app ui s de fenêtres, 
des réve ebères. Et le moindre motif, 
le moindre enteelacsonl la reprodu c­
tion Îldèle, réclnile à so n Lour au 
1/ 'lüe du modèle choisi. De mP- me 
pour la confec ti on des Loits, les uns 
en tuil es piHles ou r·ondes, sc ulptées 
dans un e plaqu e de ~im ent , les autres 
en a rdoi ses qu 'on a dù tailler à deux 
ce ntim èlr·es de large - el le toit de 

l'ég lise de Luz a ex igé plusieurs mil­
liers de ces petits fragm ents. D'autees 
so nl en chaume, et pour pouvo ir 
amener au dizième les éléments de 
ces toits, on a dû employer la paille 
de so rgh o. 

ll a élé nécessaire, en outre , afin 
de donner à ces ensembles un carac­
tère , plus grand encore, de vérité, 
d'user , de lézarder, dégrad1~r les fa­
çades, de reproduire la lèpre des 
vieux murs , en attendant qu e le 
Lemps s'en charge lui-m P- me. 

Ces maisons sont situ ées, enfi n, 
dan s leur milieu. Des jardins minus­
cules les entourent: mais la prai­
rie es t au ·f/ 10e. comme les a1·bres 
et les plantes, le Lierre qui g t·impe 
aux murs ... 

On trouve d'abord sur sa route 
un e feeme es pag nole de la provin ce 
de Léo n , dont les différents bâti-

Le village arago nai s: la ma iso n brûlée e t le puits. 
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ments d'un mème modèle s'ordon­
nent à la fil e, en demi-cercle, afin 
de permetlre aux occupants de 
circuler de l'un à l'autre, par temps 
de neige . Au mili eu de la cour , un 
grenier sur pilotis. A l'escalier qui 
~~ accMe manque la dernière marche 
et le haul des pilotis porte de grands 
di sque3 de bois, dispositifs des tinés 
à empêcher l'accès des Rongeurs. 

Un peu plus loin s'élève, au milieu 
de son charmant jardin en minia­
ture, la ferme basqu e, au toit qui 
obliqu e vers la terre et se prolonge 
du cô té du mauvais temps. 

Au rez de chaussée, écuri e ou re­
mise; au premier élage le logement 
de l'aîné el sur le cô té, plus res treinl. 
celui du cadet . 

A proximité, sur son assise de 
pierre que baignent les ea ux du Sa­
leys . c'es t la maison typique de la 
région de Sali es -de-Béarn. au beau 
toit de tuiles plates et dont l'encor­
bellement d'une des façades es t 
étayé de longs pilotis. 

Un peu plus loin , c'es t la singulière 
et triple maison au pignon en esca­
lier , qui se voit dans la vallée de 
Campan (Bigorre) el qui , dans la 
prairie, s'étire en accordéon :l'é table, 
la maison d'habitation , la gr·ange. 

Une des plus belles réalisations est 
la reprodu ction de l'église fortifi ée 
de Luz, dite Eglise des Templiers 
(Xli Je siècle). On la retrou ve clans ses 
moindres détails, jusqu 'à la porte 
auj ourd 'hui condamn ée elu mur d'en­
ce inte et qui était réservée aux « Ca­
go ts », population abà tardie par des 
mariages consanguins. dont 0n ignore 
l 'o ri~ine exacte et dont on se demande 
si elle était constituée parcles éléments, 
mi s à l'écart , d'envahisseurs ou par 
des lépreux. Quoi qu'il en soit, ce tte 

. porte leur permettait d'accéder à l'é­
glise et de voir le chœur sans être vu!" . 

Enfin une mention spécial e doit 

être réservée au village d'Aragon , 
corn prenant plus de vingt maisons 
pittoresquement groupées sur un ro ­
cher. On trouve d'abord la place d'Al­
qu ézar. En arrière, Mme Le Bondidier 
a groupé les maisons les plus carac­
téristiques de ce lte région : dans le 
bas, ce lles de la plaine, co uvertes en 
tuiles, et dans le haut , celles de la 
montag ne, co uvertes en ardoises, 
munies de l'énorme cheminée sarm· 
zine, servant à la fois pour aérer et 
éclairer la cuisin e. pi èce sans fenêtres 
etdontle foyer se silue au milieu de 
la pièce, au-desso us d'un trou ménagé 
dans le toit et qu e domin e, précisé­
ment. la chemin ée . 

Il y a tr·ois rues : clans l'un e un 
mi sseau coule, dégringo lant la pente; 
no tons la pl aee, Je co u ve nt. la ch a pelle 
avec son << Lour >> OLI l'on dé pose en­
core auj ourd'hu i - el paratt-il , jus­
qu 'à une qu.aranlaine pa r an - les 
enfants abandonnés, la boucherie où 
l'o n vend la (( ca m e >' des « toros >> 

tu és le dimanche, la fab riqu e d'o utres 
en peau de bouc. donl la contenance 
va rie de ·J à 50 litres, un marchand 
d'amph ores dans lesquelles on co n­
ser ve l'huil e, la pri son , avec cage 
ex térieur-e d<ms laqu elle on fait sortir 
les détenu s une heure par jour , car 
le cachot es t complètement obscur. 
Citons l'hôtel de ville for tifi é deBi elsa 
et une maiso n d'Ayerbe dont la façade 
porte, fi chés dans so n morti er , un 
grand nombr·e de fer à cheval et à 
mules, pour empêcher les enfants de 
jouer à Ja pelote basqu e! Petits per­
so nnages au 1/1 oe, vê tu s d' anciens 
costumes, linges colorés séc hant aux 
fenêtres, suspendus au Lr·ave rs des 
rues, vieux réverbères . pots de 
fl eurs, ar<~acles et ru es couvert es : 
l'ensemble, fort artistiqu e, es t sa isis­
sant d'exactitud e. 

Ce rapide cour d'œil sur le Musée 
pyrénéen de Lourdes suffit à pein e 
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pour faiee saisie toul so n intérêt. Le 
visiteur , s' il y arrive peu famili a ri sé 
avec les choses pyrénéenn es, peut ac­
qu érie d'emblée un e id ée précise el 
évocatrice de la vie dans ces régi on~. 
Et qu e de villes dont le Mu sée, oulre 
ses table<IUX et ses plàlres, n 'eslqu'tm 
réce ptacle de choses et d'o bj ets de 
toute provenan ce et de toute or igin r, 
un brie-à-brac sombre r l pou ss ié­
reux (1), gagneraien t à ori enlPrlrllt' 

('1 ) J e n e fais nature llement pas a llusion ici 
aux ~luséum s d.hi s toire n ature ll e. pla~és sous 
la direc ti on de spéc ia listes ou n'amate urs éc la irés 
et pass ionn és. dont peu ve nt s'e norg ueillir de 
nombreus es villes de prov in ce. e t SUl' l es qu e l ~ 
La TeNe et la Vi e a roumi so us form e d·a rti c les 
spéciaux. un e docum entation uniqu e. 

effurt vers une cO IH:e plioll nelle et 
modern e elu Musée t'ég iona l el dans 
le sens qui a présiùé à l'o rgan iscllion 
de ce lui de Lourdes . Il n'es lque lernps 
du res te. Dans les région s les plus 
éca rtées. le progrès s'infiltre, s'impose 
en élimin an t cl en ni ve lant. Un Musée 
régiona l, qu 'on en exce pte ou non 
l'histoire naturelle rroprern enl dite 
- el il serail so uh aitable qu 'e ll e y 
puisse figurer- doit co nstitu er, en 
dehors de l' intérêt qu ' il offre pour le 
geand public , un centre de documen­
tation ethnographiqu e et folkloriqu e, 
le se ul li eu où demain l'on pourra 
étudi er les ob,i ets disparus et faire 
revivre les traditions éleinlcs. 

4 
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HYBRIDATIONS D'ANTILOPIDES 

Da ns un e premiè re<< mise en place )) ' 
provisoire el for cé ment arbitraire, j'ai cru 
pouvoir ranger les Coudou~ (Sh·epsiceros 
capensis ) dans la sér ie des Antilotragues 
011 Anlilop éloph es à cause de ce rt aines 
analogies de structure, de port et de genre 
d'exist ence avec les Cervidés. 

Mai s il y a lieu de reclifi er ce lle ass i­
milation, car leur a ffinité co mrl èle avec le 
groupe des Anti lopes qualifi ées bovin e!!, 
vient d 'être démontrée par de toutes ré­
ce ntes el catégo riques expé ri ences . 

La facult é d'lt ybrid ation eulre les Cou­
clous el les Elans du Cap (Taw·ot?·agus 
oryx) s'e::;l e u eifel révé lée et in sc rit so n 
succès à cô té de celui du croisement 
Elan X Vacl1e , réussi il y déjà deu x uns 
par le cap itain e He l me en Afr1que du Sud. 

Ce tt e foi s, c'es t au gouverne ur de 
l'Afrique orientale Portugaise, Dom Fran­
cisco da Camara, qu'en re\·i enL l' honn eur . 

Les ob;,ervalions trés nettes 4 u' a per­
mi S ce tte ten tative ont porté sur des pro ­
duits des J eux sexes, normaleme nt issus 
Ll'accoup lements entre Ela n màle el Cou ­
clou fe1n e11 e . 

Ces produits accuse nt des ca rac tè res se 
rappro chant beau co up plu s dans leur e n­
se mbl e du type maternel que du paternel. 
L'apparence générale Coudou !!e ma ui­
l e~ L e par le pelage, marqué des neuf raies 
cos tal es cL de la ba rre tra nsversa le du 
chanl"retn, par les très grand e:; orei ll es, 
la ctini il re du garrot , ce lui-ci d' une ossa-

ture plus a llongée que ce lui de l'Elan , 
a lors qu e la longueur totale du co rps est 
au co ntraire moindre. Le fan on es t aust'i 
moins déve loppé, mais ga rni de la toufTe 
de crins distin ctive . Les comes surtout 
accusent l' héréd ité Co udou par leur déve­
loppement it trés larges spires . 

Il es t possible que la prédominance du 
typ e mat ern el soit du e chez ces su jets 11 
un e puissance Rlavique supérieure de Lt 
gé nitri ce par rap port à celle du gé niteur . 

Cette expé ri ence es t particulièremen t 
intéressante co tnm e éteudaull e champ dr' 
rec he rches que ce ll e du croisement : 
Elan x Vache, avail com men cé à exp lorer. 

Ell e ouvre la voie il une tentative ana­
logue Coud ou X Vache et doit d'ai ll eurs 
êll'e suivie d' a utres essais, indépendam­
men t de ceux qui seront entrepr is avec les 
hybrid es eux-m êmes, parvenus à l'àgl' 
adult e, pour vérifier leurs facult és de 
reprod uction ou constater leur stérilité . 

On pourra y reconnaître des manifes­
tatious d'intlu ence biologique qui, san :: 
éta blir des lots formell e::>, révé leront ~an, 
cloute des ac tioub cl des réactions pos­
sibl es à distingue r et à ordonner. 

En toul cas voi ci déso rmais, et par ceb 
faits nouveaux, des délcrminutiotJS posi­
li\·es claire ment é noncée" el qui doiveul 
ju stili er un sys tè me d'hypot hèses parfai­
te ment vraisemb lables e u \·u e de solutions 
de valeur pral1que et peul-ètrc mf- me 
étayer une théo ri e plausible. 

P. Bo uLt NEA U. 
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Un hybride mà le de deux a ns obtenu par le croisement : 
1a:wotragus oryx m â le X Strepsiceros capensis femell e . 

69 ! 

Un hybr irl e femelle, obtenu paT le croisement Tau1·otragus oryx mâ le X C'o.urtou lcmell e . 
1\e ma rquez les co rnes de l' hybr ide; les fe melles des Coudou s en so nt dépourvues. 
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LES CHAMPIGNONS D 'AUTOMME: 

(Suite) 

Toutes les espèces qu e nous a vons 
citées jusqu ' ici so nt des Champig non s à 

la mell es . Passons mainte nant aux espèces 
à tub es , f!Ui so nt les Boletacées et les 
Po lyporées . 

Nou s avo ns r! èjà parl é d e q uelqu es 
Bo lets, pa ra issan t e n j uin-juill e t. No us les 
re trou vons à l' a utomn e jusqu'à l'arri è re­
sa iso n, accom pagnés de que lques autres, 
f! Ui n e son t pas non plus à dédaig ner, 
qn oiqu e bien moin s dé li ca ts qu e le Bol e t 
comest ible e t le Bolet bronzé_ Les tro is 
espèces qu e nous allons cite r so nt dé pour­
vues, sur le pied, du dess in e n réseau 
s ignalé chez ce ux-e.i . 

Le Bolet /'auve a le cha peau fauve mar ro n , 
parfoi s un pe u rougeâtre; ses tubes snut 
plus larges que c hez le Cèpe co mestibl e et 
ont leurs ori fices d'abord bla ncs, pui s 
j aun e verdàt re. Le pi ed est peu r enfl è a u 
bas, de co ul eur pâ le, ma is cou ve rt d 'uu e 
pruinos it é b run e ; la cha ir se teinte 
de ve rd â tre lorsqu' on la bri se . On le 
trouve da ns les bo is, surtout so us les 
Conifè res, e n èté et en automne. 

Le Bolet var ié es t j aune roussâtre e n 
enti er , pa rfois un pe u verd à lre , e l couver t, 
s ur la maj e ure oarti e d u cha peau , de 
petites écailles foncées ; ses tubes sont 
ve rdât res , assez larges , avec l'o rifi ce ferru­
gine ux bistré. Le pied est peu renflé à la 
base, la chair jaune , bl eui ssant légère-­
ment lorsqu'on la bri se . C'es t égale me nt 
un hôte des bois rés in e ux . 

Le Bolet jaune a le pi ed orné d 'un e 
co ll e rette mo ll e, d' ab ord bl anche , puis 
brune , caractéri stique ; ce pied es t en 
outre co urt, à peine renflé à la base , où 
il est cotonn eux , et d' un j aunà lre assez 
clair. Le cha peau es t fauve jaunà tre ou 
un peu brunâ tre, vi squeux, s urtout dans 
son j eune âge et par les temps humides ; 
les tubes sont jaunes et étroits; la chair 
ne change pas de couleur quand on la 
bt'ise. Comme les de ux précéd ents , il 
pousse surtout ~ous les Sapins. 

D'une fa çon ,(!é né rale, on pe ut dire qu' il 
n' y a pas de Bolets vé néne ux : mais j e 
co useille rle s'abstenir de ceux dont la 
cha ir bleuit fortem ent au contact de l'air. 

Il s so nt , e n général, d 'un e di ges ti on diffi­
cil e; il est parfaite me nt inutil e de s 'expo ­
se r à une indisp os ition pénible , et qui 
peut être g rave. 

L' es pèce la plus inté ressante de la fa­
mill e des Polyporées es t la Fistuline hépa­
tique ou Langue de Bœuf. C'est un Cha mpi­
g non chamu, f!Ui se déve loppe horizonta­
le me nt sur les vi eill es so uches de Chên e, c t 
qui J o it so n nom à sa for me et il sa cou­
le ur. Le chapea u est d 'un rouge sanguiu , 
vi squ e ux e t lisse à so n enli er d éve loppe ­
me nt , de fo rme ovale ou s ub circul aire , e t 
pe ul a tte ind re un développeme nt cons idé ­
ra hl e; le plu s sou ve nt il varie e ntre 10 ct 
20 cm . de Ji a mè tre . Le5 tub es son t bl ancs, 
puis j a une pàle , à très pe tits orilî ces ; le 
pi ed, latéra l e t très co urt , est de la teinte 
d u chapeau, ma is un peu plus c lair; la 
chair est rouge, ve in ée de plus foncé, et 
laisse co ul er, lorsq u'on la bri se, un suc 
rougeàtre; e ll e a un e saveur légè reme nt 
acidulée . 

Ce t ·exce ll ent Cr·yp togame pousse sur­
tout, ve rs la fln d'oc tobre. s ur les vi eill es 
sou ches e t les a rbres ma lad es , mais pres­
qu e excln sive me nt sur le Chêne ; je ne l' a i 
trouvé qu'une se ul e fois su,. le Chà ta ignier. 

Il ne faut consommer la Langue de 
Bœ uf, ni trop tôt , p an~e qu 'e lle est al ors 
cori ace, ni tro p ta rd, parce qu e sa chair 
devi e nt gélatine use o u s pongi euse - Prise 
a u bon mo ment , on pe ut, soit la cuire s ur 
le g ril , à la façon d ' un bifteck, so it la cou­
per en tranches, e t la manger cru e, en 
salad3 , en y adjoi gna nt d es tomates . 

Les Polypores nous fourn issent deux 
espèces dont l' aspect ne peut ~ u è re trom­
pe r. Le Polypore chicorée, formé de no m­
breuses lames fo liacées ré uni es par le 
pi ed , a l'apparence d ' un chou no peu 
éc heve lé ; le Polypore en ombelle, dont le 
tronc est divisé en no mbre ux ramea ux 
terminés chac un par un petit chapeau , 
ressembl e à un chou-fleur peu serré. 
Dans leur j eunesse , ces deux es pèces 
sont ag réables à consomme r, surtout la 
seconde. 

Les bois d'automne voient encore 
apparaître les Hydn es ou Pi eds de mou­
ton. On les reconna îtra l'acil e ment à ce 
qu e le d essous du chap eau n'est pas 
ga rni J e lamelles, ni de tubes, mais de 
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petites pointes fragiles, qui lui donnent 
l'apparence d'une brosse ; aucun Champi ­
g uo n possédant ce caractère n' es t J flnge ­
re ux. 

L' lfydne sinué est l'espèce la plus répan­
du e. Il es t assez ll'apu , a vec un cha­
peau épcti s, con vexe, de con tour irrégulier, 
blanc ou un peu jaunâ tre; ses aiguil lons 
descendent plus ou moins sur le pied, qui 
est plein , épais, so uvent un peu excen­
trif(ue ; la chai r, ferme et cassa nte, jannit 
lorsqu'on la fr oisse . 

Ce Champignon trace, dans les bois, des 
séries irréguli ères, parfois fort longues , 
où l'on trouve souvent des individus 
so udés entre eux. Il a l' avantage, mr la 
Gyro le, de rester ferme à la cuisson ; 
comme ce ll e-ci, il n'est que très rareme nt 
at taqu é par les vers. 

L'Hydne 1·ougeàtre, moins abondant, es t 
auss i plus petit, plus grèle, e t bien moins 
charnu. On le reconnaitra à ces Garaclères 
et a ussi à la cou leur de so n chapeau, qu i 
est d'un jaune rougeâtre ou un peu rouillé. 
Il est aussi agréabl e ,·t comomme r que le 
précédent. 

Je n'en d ira i pas a uta nt de I'Hydneimb1·i­
<JUé qui est une espéce robu ste, pousEant 
souve nt e n a bondance so us les Sapins; son 
chapeau est épais , gris brunâtre, parsemé 
de grosses écaill es plus foncées, clispJsées 
en lignes co ncen triqu es irrégulières. Sa 
chair devient rapidement spongieuse et 
possède une saveu r d'essence de térében­
thine qu i n'a rien d'agréab le . 

Nous avons déjà parié de la Chanterelle 
comestible o u Gyrole, et fait mention, à 
celte occas io n, de la Chanterelle omngée ou 
faus,se Gyrole. Col le-ci, q ui es t exc lusi­
vement a utomnale, pousse dans les bois 
d e Co nifè res, où , précisérp ent , la première 
fait dé faut. C'est un Champignon assez 
g rèle, peu cha rnu, e n entier orangé rouge 
ou j aune vif, r a re ment blanc; le pi ed est 
f[uelquefois noir ou noiràtre, a u moins à 
la base; la chair n'a pas l'odeur carac­
téri s tique de sa congénère . 

On peul consommer sans inconvé ni ent 
ce Champig non , de mème que la Chante­
r·elle en tube, longtemps co nsidérée à tort 
comme suspecte. Cel le- ci est d' assez petite 
tai ll e, avec un chapeau e nfoncé au mili e u 
el rou lé Jimr les bord s, en form e de 

trompe . Ce ch J. pea 11 est jaune ou grisâtr e 
co uvert d'écai lles pelucheuses plus fon­
cées e l atténué en cône vers le bas, pour 
se con tinuer par le pi ed. Ce demi e r est 
jaune cann el le, g rèle, so u1•ent sinu eux, 
si llo nné ou co mpr imé . 

Une a utre espèce de Chantere ll e est 
encore à recommander, la Chanterelle 
cend1·ée . Elle a ceci de particu lier qu'elle 
ressemble un peu, co mm e aspect; il la 
C1·aterelle corne d'abondance ou Tromp e/le 
des morts, dont nous a llons parler. En 
lorme de co met creusé jusqu'au pi eu, 
co mme ce tt e dernière, e ll e s'en dislJJ)­
gue par sa coul e ur g ri ::ât re, et son odeu r, 
qui rappe lle plutôt Gelle de la mirabelle. 
E ll e pousse, en è té et en au tomn e, dans les 
bois. 

Le nom de la Trompette des moTts n'est 
g uè re e ngageant, e l il faut avo uer que son 
aspec t ne l'es t pas beaucoup plus . Elle se 
présente sous la forme J'un cornet à 
bords évasés e t e nroulés, exacte ment 
ce ll e J'no pavillon de trompette plus ou 
moins irrégu lier ; ce cornet s'amincit 
progressivement vers le bas , mai s reste 
creuxjuequ'au bo ut. Il est brun ou no irâ tr e 
e n dessus, c t couvert de petite~ écailles; 
le Jessous et le pied sont cendré- clair . 
L' odeur de la plante rappell e ce ll e de la 
reine-claude . 

La Trompette des morts pousse par touf­
fes, et souvent sur un large espace, dans 
les bois fra is ; son époque normale 
d'ap parition est la mi-septembre, mais on 
la rencon tre souven t en aoùt, et mème 
plus tôt ; sa poussée dure jusqu'à l' hiver. 

C'est un e espèce que l'on ne saurait tro p 
reco mmande r. No n seulement sa forme 
est s i carac téristiqu e que l'on ne peut 
la confondre avec aucune autre , mais e ll e 
est, le plus souve nt , très a bondante, et 
d'une consommation tr és agréable ; on 
lui a donné encore le surnom de « truffe 
du pauvre » q u'e ll e mérite bien. 

Les Clavai1'es, les LycopeTdons , les 
Pézizes et les H elvelles ne sont g uère 
recommanda bles. Ils n 'ont que trés peu 
de saveur, et il n' est pas inuti le de rappe­
ler que les premières sont souvent purga­
tives . Double raison pour ne point s'y 
attarder. 
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II. - CHA~IP I GNONS DES PRI~S 

ET DES FRICHES. 

Nous avons longuement expl0ré la 
for êt ; il nous reste à parcourir les prés 
et les friches où nous attend e nt encore 
d ' intéressantes récoltes . 

A cô té des L ér;iotes dont nous avons 
déjà parlé, nous y rencontre rons des 
.Afm·asmes, des AgaTics et des Tricholomes. 

Les Marasmes sont des Champignons de 
petite taill e , peu charnus, ~éc hant fa ci le­
ment. Une seule espèce est vraiment inté­
ressan te pour nou s : c'est le Mar-asmius 
oTcades ou (aux-mous~eron ; son chapea u, 
de couleur chamois, est d 'abord arrondi, 
puis plan, avec un mamelon centra l, e t 
finem ent ~ tri é sur les bords ; i l es t rare 
qu ' il dépasse 5 cm. de diamètre . Les feui l­
lets, plus pâl es, sont larges, inégaux, peu 
se rrés, le pied g rèle, fibreux , co riace et 
souvent. tordu ; le tout répand une ag ré­
a bl e od eur d 'amand es amères, g ràce lt 
laque ll e il est très facile de reco nna ilre 
1 'espèce. Ce faux-mo u~sero n - encore 
appelé mousse ron d'automne, mousseron 
godaille , e tc. - pousse, à peu près durant 
toute la sai son cryptogamique, dans 
l' herbe des friches, au bord des routes, 
dans les pàtul'ages, et souvent en cercles. 
Il est exce llent à co nsommer , et possède 
en outre l'avantage de sécher tr'ès fac il e­
ment, ce qui permet de le co nserver sa ns 
difficulté . 

Les Agarics ont pour type le Champignon 
culti vé. Ce sont des espèces assezrobustes, 
à pied généra lement co urt, garni d'une 
co ll erette; leur cou leur est b lanch e ou gri­
sàtre, avec les feu illets roses dans leur 
jeunesse, de plus en plu s bruns avec l'âge. 

No us citerons trois eSIJèces : 
L'AgaTic champêtre (Champignon Je 

couche , des prés, de Paris, etc. ), que tout 
le monde co nnaît , au moins sous la form e 
cultivée . A l'état sauvage, il est de même 
fo rme et de même coul eur, mais son cha­
peau varie du blanc au brunâtre, el devient 
par fois écaill eux. Il pousse un peu partout, 
su rtout dans les endroits où se trouve du 
c rottin de Cheval,jardins , bord s des routes, 
prairies, fri ches, e tc. ; il commence géné­
r.t lement à paraître en août, ma is c'est 
J'a utomne qui est sa saison préférée. Je 

pense qu ' il ost inuti le d'en faire l'éloge aw 
point de vue comestib le. 

L' AgaTic des jachères, ou Boule de neige, 
est généra lement plus h:w t su1· pieri et 
plus robuste ; entièrement développé, i l 
pe·ut a tteindre la uimension d'une ass i e tt .~ 
à 'dessert. Il se d istingne en outre de l'Aga­
ric champê tre par la forme, d'abord un· 
peu conique, de son chap eau, et par son 
pied un peu creux, portant une co llerette 
double, large et en tière; chez son congé­
nère, ce co ll ier est si rn pte et souvent inter­
rompu. li se trouve, au x mêmes époques 
q ue le précédent, dans les pâturages, les 
friches, et les clairi è res des bois ; sJn, 
odeur et sa saveur ne sont pas tout à fait 
aussi agréab les , mais c'est encore une 
espèce très recommandab le . 

L'Agaric des forels ( Agaricus silvicola ), 
app elé aussi l'anise, à cause de son odeur, 
est une es pèce plus grê le, à long pied, 
qu e l'on reconnalt.ra facil ement à ce 
qu'e ll e se lach e de jaune lorsq u 'on la 
froi sEe ; ses feuillets son t d'un rose 
sau monè pâle, puis bruns. On le trouve, 
en automne, dans les mêmes endroits que · 
le précèdent. 

Il ne faut pas confondre cette espèce 
avec l' AgaTic jaunissant (A. xanlhodeT­
ma), qui possède égal0ment la facu lté de 
.i aunir lorsqu'on le fro isse . Mais cette 
teinte est bi e n plus vive que chez le 
précédent ; de plus ses fe uill e ts res tent 
longtemps blancs , pour tourner ensuite 
au rose vif; enlin l'odeur est forte e t 
presr]u e désagréab le. 

Ce dernier es t éga lement comes tibl e, 
mai s il co nvi ent de n 'en user qu 'avec 
circonspect ion, ca r d e nomb-redses p er­
son nes ne peuv ent le cunsummer sans 
en ètre incommodées. 

Vo ici main tenant les TTicholomes, dont 
le priutemps nous a déjà fourni un e 
espèce; ce sont, en majorité, des Cham­
pignons d'arriè re-saison. 

Le meill eur, peut-ètre, après le Saint­
Georges , est le lhcholome sinist1·e: j e ne 
sais pourquoi on lui a donné ce qualifi­
catif, qui es t on ne pe ul plus mal app ropri é . 
Quand l'amateu r aperçoit, sur le tapi s 
vert d' une fr iche, un cerc le J e ces 
su cc ul en ts Cryptogames, il ne les trouve 
pa~ sinistres du tout! 
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C'est un Champ ignon trapu, dans le 
genre du Saint-Georges , mais, en généra l, 
de plu s grande taille. Son ch::tpean est 
é pais, ferme, convexe, d'un fauve pâl e, un 
peu violacé; les feuillets sont serrés, de 
couleur blanchâtre ou un peu fauve, le pied 
assez co urt , épais, légèrement vio lacé, 
surtout vers le bas . 

Cet espèce pousse, à l'automne, géné­
ralemen t vers la fin d'octobre, en ce1 cl es 
ou en !rainées , dans des pâturages . 

Le T1'icholorne nu es t, presque en entier , 
d'un violet assez vif, sauf so n chapeau , 
qut devient rapid ement roussàtre. Les 
feui ll ets son t serrés, in égaux, violets, de 
même que le pi ed, qui es t couvert , e n bas , 
de duvet violacé. Sa chair es t moins 
é paisse e t plus viol acée qu e celle du pré­
cédent; après la cui sson, ell e a un par­
tu m pl us pénétra nt. 

Ce t exce ll ent Champignon pa r::t it , à la 
même époq ue qu e les précédents, rlu s par­
ti culi i)re ment cl a ns les bois de Co nifères ; 
mais on le trouve aussi dans les friches. 

Le Tricholome w·gouame ( T. panaeolurn ) 
a un chapeau de cou leur g ri se un pen 
rougeât-re, et les fcuiliets serrés , blancs 
ou blanchâtres, puis d r. la cou leur du 
chapeau. Le pied est robuste , droit, un 
peu plus clair que le chapeau, assez 
fragile ; la chair est épaisse ct possède 
nue agréable odeur de farin e lwmid e . 
Ap rès la cuisso n, il a un parfum compa­
rab le à ce lui du Tricholomenu. 

Cel te espèce pamî t éga lemen t en oc­
tobre ; sa roussée se prolonge en no­
ve mbre, jusqu'aux gelées. Ell e es t d'autant 
plus ag réabl e à rencontrer qu'elle forme 
souvent dans les fri ches, des cerc les J e 
grand diamètre, où on peut la réco lter 
en tell e quantité qu'il plaira. 

Pou r en terminer, lnissant de cô té 
nombre J 'es pèces qu i seraient à sigua ler, 
nuus en citerons deux qu'il nous se mbl e 
impossib le de passer so us silence . 

La première est lePlcurotedel'Eryngium. 
C'est le seul Pleurote terrestre , et en 
même temps le meilleur de tous. So u 
chapeau est fauv e bi stré, tirant plu s ou 
moins sur le roux , épais, d'a bord co nvexe, 
puis plan, et fin alement déprimé au cen tre, 
l e~ feuillets so nt blancs ou bl a nchâtres, le 
pieu assez long et souvent peu excen trique. 

Cette exce ll ente es r èce vit sur les racin e~ 
mortes du Pan·icaut ou Chardon Roland . 
Ombellifère piquante Jort répandu e sur 
nos friches , et, au bord de la mer, sur ce ll e 
J'une espèce voisine , connue t:iOus le nom 
de ChaTdon bleu. Malheureusement, si ces 
deux espèces sont très abondantes, le 
Pleurote l'est beaucoup moin::;, surtout 
dans nos régions: il est plus commun dan,; 
le Mini, le Centre et l'Ou es t de la France. 

La seconde espèce que je veux citer est 
le Coprin chevelu, que l'on trouve parfois 
en quantité s considérables sur des amas 
de détritu s plus ou moins transformés en 
ter1 eau, et dont l'aspect est caractéris­
tiqu e. So n chapeau blan c, ur. peu teinté 
de jaunâtre a u sommet, P.st en form e de 
longue cloche, assez régu li èrement cou­
ve rt d' écaill es filam enteuses tirant sur le 
j aune ou le brunâ tre ; les lamelles sont 
blanches , puis rosées, et devi enn ent rapi­
dement noires, en mème te mps qu e le 
bord du chapeau se retrnuss e et se 
li quèfle. 

Le Co prin cheve lu est une exce ll e nte 
espèce, très dé li cate, qu e cer tai11 s a ma­
teu rs co nso mment crue. Il a le défaut, 
co mme tou s ses congénères, de se décom ­
poser très ra pi dement ; aussi fau t-i 1 ne 
réco lt er que de jeunes exe mplaires et les 
consommer tout de suite. 

Ce lle étude, un peu longue, et forcé­
ment très inco mpl ète, permettra, nous 
l'espérons, à nos lec teurs, de se fa ire un e 
idée des ressources rrue la Nature a si 
largeme11t répandues a utour d'eux. La 
récolte des Champignon s es t une des di s­
tractions des plu s agréab les qui soient , et 
la phase dernière J e celle uccupation, 
qui est leur dégustation , n'eu es t pas, loin 
de là, la parti e la moi us intéressante. 
Mais on ne saurait trop reco mmander la 
prudence, poussée , s' il le faut , jusqu'à 
l'exagération. 

G. PO HTEYJN 

LES INSECTES NETTOYEURS . 

Plus nos cités son t grandes, et pa r co n­
séquent peupl éL:s, plus ïl importe que les 
se r vi ces d'hygiène y soi ent régulièrem ent 
organ isés; de même dans l'ense mbl e de 
l'uni ve r;;, il est essentiel que ln d isparition 



696 LA TERRE ET LA V I E 

d es déchets org;tniqu es , s i nombreux et 
co11slammenl renouve lés, so it assurée. 

Ceux d'ori g ine aoimale , surtou t, moin s 
enco re ù cause des émanations qu'i ls ré­
pandent flU e parce (ju'i ls sont un dan ge r 
permanent de co ntamination. 

Un certain no mbre d ' animaux 011l été 
chargés de ce so in: les mœurs d es Hyè nes 
e t J es Chacal s, celles des Vautours et de 
11u e lqu es autres Oiseaux, sont trop connu es 
pour y in siste r. Je me born e rai à pa rl e r 
des tout pe tits, dunl, comme on le verra , 
le rôle es t très g rand. 

Les p lu s co nnus so nt, proba bl ement , 
cer1;cin s Diptè res, appa rtenant e n maj o rité 
aux Ca lliphor inées. Dès qu'un cadavre es t 
a bandonn é à la surface du so i , les Call i­
pho1·a, Lucilia el ge nres vo isins, vienn e nt 
s'y pose r pour y pondre des qu a ntités 
d' œ ufs: l' éc los ion de ce ux- ci es t rapid e 
e t non moin s rapid e le d é velopp e ment 
d es petite:; la rves qu i e n so rtent. La vora­
c ité de cel les- ci es t ex trê me et, co mm e 
e ll es sont no mbre uses, e ll es ne tardent 
gu è re à avoir rai-.:on du cadavre , mê me s' i l 
es t de grosseur res pec tabl e . 

Malheure use me nt, ces mê mes Mouches 
qui viennent de se pose r sur un anima l 
mort, e t parfois déjà qu elque peu déco m­
posé , se promè nen t panont, e ntrent à l'oc­
cas io n dan s nos mai so ns ct n e se gênent 
pas pour se poser sur les provisi o ns des­
tinées à notre nourriture. D'où diss é mi­
na tion d e ge rmes morbid es et, pa r consé­
qu ent, dange r. Les Diptères 11écrophages 
sont à la fois utiles e l nuisib les et les se r­
vices qu'il s nous re ndent ne compensent 
pas les r isques IJU'il s nous font couri r. 

Il s ne so nt pJ S seuls, heureuse me nt, à 
aime r la v1and e faisand ée: c'es t un go ùl 
,;omme un autre c l que les homme~, tout 
bie n pesé, n'ont pas à le ur reprocher. Sans 
pa rle r d e la sauce a nna mite faite avec d es 
Poissons aya ut subi une auto-digestion, ni 
de quelques autres mets que nou s qua li­
fi ons d e sauvages, nous nous réga lons avec 
la Bécasse, e t Di e u sa it dans que! éta l el le 
se prése nte alors! 

Voici donc des ne. Loye urs aux ilia ires qui 
d e fort loin ont Oairé une bonne aubaine . 
Commen t ? C'es t encore pour nousJun mys­
tère. Mais leur int ervention ne peul être 
attr ibuée qu'à un odorat d es plus mervei l-

leusement développé. Si. e n e ffet, on par­
court un espace l1bre, ou champ par 
ex e mple , i l est b ien rare d' y rencontrer 
les dits Ins ec tes , qui sont des Coléoptère~ , 
d es geu res Silphe el Nécrophore. Mais qu e 
l'on vienne à p lacer dans ce champ un 
cadavre de Rat, point minuscule dans 
l' étendue, on les voit presqne aussitôt 
arriver au vol et foncer directement sur la 
proie qui le nr es t o!Terte. D'où ils viennent 
et que l organe leur a permis de saisir des 
é manalionstel lomentsubti les qu'e ll es nous 
éc happent complètem e nt ? C'est ce que 
nous ignorons totalement. 

J'ai nommé les Si lphes et les Nécropho ­
res ; les seco nds sont ce rtain ement les 
mieux connus, les plus intéressants aussi; 
nou s y rev iendrons tout-à- l'heure. 

Qua nt aux Silpl1es, ce sont d es Insectes 
assez plats, entièrome 11t noirs, au moin s 
ceux de nos co ntrées, et d 'assez pet ite 
taill e : ce ux qui fréquentent part icu liè­
r e ment les cadavres n'ont g uère rlus d'un 
centimètre do long . 

Il s se coolentent d 'y prendre leur nour­
riture, concurremmeul avec le urs larves, 
e l somme toute, n'agi sse nt pas trè s vite 
dans leur œ uvre salutaire: ce so nt des 
aux ili a ir es de second ordre . 

Un d e leurs pro ches parents, qui e~ t 

précisé ment le seu l S ilph e coloré d e notre 
pays , avec ses é lyt r• ·s jaunes ornés d e 
quatre poi ols n oirs, se re nd b1 en plus util e 
e n d évo rantl es Ch eni Iles. I l est vrai qu e par 
aill eurs le S ilphe opaque est un redoutable 
ennem i !.l es Betteraves: i l y a parfois clans 
les meilleures familles des gens qui tour ­
nent mal. 

Les Nécrophores prenn ent leur mission 
plu s a11 sé ri eux , car il s se donnen t la peine, 
si les dimensions du caJ..iavre n'y m ettent 
pas obstacle, d e l'e nterrer comp lè te ment 
e l profondéme11L. 

Ce sont des Co léoptères d e forme redan­
g u laire, a~scz mass ivE'. tout no irs, ou avec 
d es élytres n11irs ag réab le ment barrés de 
deux !'asci es d'un jaune orangé. P lus grands 
que les Sil pheE, ils ont, en général, d e 15 
à 20 mi lli mètres e t leNécrop bore germao i­
que qu i est le majeur , e n alleint30 et p lus. 

Dès qu 'il s so nt :1rrivés su r un cadavre, 
ils en ront le tour , passent et repassent 
dessus, oe rnb lcnl l' éva lue r , puis i ls se 
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gli sse nt J essou s r t grall enl la te rre avec 
leurs robu s tes pattes . Alors, petit i:l petit , 
on voi L cet te terre sortir touL a u LourJ u cacia­
VI e cl ce lui -ci desceiJdre, le ntement , mai s 
SLircment, dans la l'osse qu e crcuse nl iul'a­
Li gabl e ment lr. s petits travailleurs . Un 
mum e ut vient où il se trouve au J cssous 
de la surface du w l, et la terre meubl e 
retombe sur lui jusqu 'à le co uvrir L011L à 
fait. 

Le travail , co pcnd aol , n'es l pas terminé: 
_desce ndu s da 11 s la torre avec leur proie, 
les Nec rophores co ntinu ent à L: reusc r la 
fo sse jusqu 'à un e profon de ur d'tlDviron 20 
L:O ntirn ètres: on se de mand e cc qu e l'on 
doit adm1rer le plus, de l'c ll o rl co usidé­
rabl e qu 'il s doi1·e nt a~; co mp l ir, ou de 
l'in s lt nct qui les avertit dans l'o bscur ité, 
qu 'il s so 11L à un e pro ronrl eur surfi sa 11t c. 

Quu1 qu' il eu so it , il s le save nt. l i,; cc:;senl 
doue de fouir, epi lent so igneuse ment le 
cad avre e l y dé pose nt leurs œ ufs; pui s 
il s regag nent la surface du so l e t s'e n 
vont. 

11 y <t lo 11 gle mps que ces maui ércs d'agir 
out alli ré l'att e ntion des natura li stes . Mais 
les premi ers qu i les out r emarqu ées , par 
suite d' un e observa tion sup erfi cielle, ne 
les out pas relatées avec un e suffl saolc 
exac titu de: on a écrit ù ce Sllj c t beau co up 
de l'a bl e~ . 

Il I.Li lul qu e l'c nto mologtsle J . I-I. Fabre 
so um ette le cas à so n exa me n j udicieux. 
On trouve ra dans ses Souvenirs entomo­
logiqu es le 1éc il de ses exp éri ences ù ce 
suj et ; c'es t une page qu'il faut lire . 

Ou me perm ettra cepend a nt d'y op pose r 
un e obj ec ti on. Bi en avant Fabre, il avait 
é lé dit qu e s i les Néc rophores trouvaient 
UJJ caJ ël,v re sur un sol trop dur pour 
le creuser, il s cherchai ent iL prox imité UIJ 

ter-ra in plus propice e t y traîn aient leur 
proie. L'obse rvateur de Sérign a n s'é lève 
coutre celle asse rti on. Or vo ici ce qu e j 'a i 
co nsta té. 

Aya ut trouve un cad avre de Taupe, j e 
le pl aça i sur un so l Lrè~; caillouteux, préc i­
sé ment pour e mp êcher les Nécroph ore~; 
de l'enterrer el di f> posu.i au-d essus un e 
grosse pi e rre afin qu' un Carnassier quel­
co nque ne pû t l'e mp orter ; ce tte pi erre, 
un silex plus ou moins tourmenté, ne 
s'appuyait pas sur le petit cada vre qu' e ll e 
eùl écrasè, mais le recouvrait co mme d' un 
dôme. 

Revenu llu elques jours aprés , j'eus la 
sur pri se de ne plu s r ieu trouver so us ma 
pie rre res tée ce pend a nt bi eu en place. Ma is, 
en observuo l les a lentours, j e vis une 
Lraiu ée de poils, co mm e i la Ta upe avait 
é té tirée de d es~;o u s le s il ex. Celle traînée 
me co ndui sit qu elqu e 25 ce nt imètres plu & 
loin, ü un endroit OLI la terre é tait meubl e 
el avait clé remuée : et , en effet, eu creu­
sant à cet eudroit , j 'y trouvai le cadavre 
e ncore co co mpagni e de ses rossoyeurs. 

Vo ici clon e uu fait préc iti , qui co ntredit 
les asse rti ons de Fa bre el semb le donn er 
raiso n iL ses prédécesse urs. 

G. P oH l'llV I I\' . 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

Centenaire de la mort de Pierre-André 
Latreille . - Le Centenaire de la mort de 
Pierre- André Latreille, dit le prince de 
l'E ntomologie , a été cé lébré avec éclat le 
27 août derni er par sa vill e natal e, Brive­
la-Gaill ard e, qui lui a co nsacré sa lèle 
an nu ell e. L'Acadé mi e des Sciences y était 
représentée par M. le professeur Ch. Gra­
vier; le Mu sé um nati onal d' l-li s toire natu­
relle par M. le professe ur Jeanne!, succes­
seur actu el de L1treill e à la chaire d'En­
to mologie ; la Société entomol ogique de 
France, fondée so us les aus pi ces de La­
treille qui fut so u premi er prés id ent J ' hon­
neur, était représentée par so n vi ce-prési­
dent M. Loui s Fage. Les prin cipau x natn­
ra li stes de la région avaientt Oilll i1 assiste r 
à ce lte manifes ta tion : Mi\L Ch. 1\lluaud, 
Paul Bourd a ri e, Remy Perri er, Arm and 
Viré. 

Le rcndez-vou5 éta it donné au Mu sée 
muni cipal Ernes t Ru p.in , trés ri che en 
co ll ec ti ons d'hi stoire naturelle, et où so nt 
ré unis, dans la sa lle des illu strations ré­
gional es, autour du buste en b1onze el u 
grand savant , ses portraits édités, ses 
œuvres compl ètes, exempl aires d 'aut eur 
annotés par lui, son premi er mi croscope, 
les débris de sa pre mi ère collecti on d'In­
sec tes réco ltés pa r lui , - el e11fln des 
autographes, le tout comp lété par des 
prêts faits par M. le D'Franço is Labrou sse, 
ques teur du Sénat, CJ Ui prése nta lui-m ême 
ces précieuses reli ques sc ir. ntiflqu es. 

Conduites par le maire, M. Henri Cha ­
pelle, el la Municipalité, acco mpagnées 
par les membres de lit Société sciPnlifiqu e 
de la Corrè ze , avec leurs présidents et 
bureau , les perso nn alités invitées se so nt 
ré11nies au monument de Latreill e, bas­
re li ef du sculpteur I-l. Coulheillas, apposé 
sur la maiso n où l'entomologiste a été élevé 
el co mpl été pa r un e pl aqu e commémora­
tive du Centenaire. De là , le cortège est 
all é à l'Hôtel de Vi ll e où les délégués , 

le maire et M. Labrousse ont prononcé des 
discours . 

La ville de Brive co mplète la cé lébra ti on 
du Ce ntenaire de Latroille par la [JUblica­
tion d' un rec ueil contenant co mple-re 11du , 
di scours, ain si que la reprodu cti on de 
l'étud e de notre ami M. Louis do Nussac, 
-le r ro moteur de la fêl e d LI Centenaire -
sur « Lat?·eiLte, fondateur et p1·o/essw1· 
de la Chaire d' Entomologie )) 1 co mmuni­
ca ti on faite en févri er derni er à l'a univor­
saire mème de sa mort , à la réuni on des 
Naturali stes d n Mu séum , et 11ui pa raitra 
en tête du prochain volume des Archi ves 
du Mu séum avec le beau portrait du s<1vant 
dess in é par Bartonni er dans les derni ers. 
mois de sa vi e. 

* * * 
Les fêtes de l'arbre au Mexique . - Au 

moi s de févri e r derui er tout le Mexiqu e 
a céléb ré la« Semaine de l'Arbre »,dont 
le but principal était d 'instruire la jeunesse 
sur ce qu'ell e doit aux arbres et sur ce 
qu 'e ll e en peut a ttendre. 

Voici , à titre documentaire, le pro­
gramme de ces tètes pour une éco le de 
j eun es fi ll es. 

Lundi 13. L'A rbre sy mbolique, c'es t- à­
dire considéré co mm e symbole de valeur, 
force, protec ti on, etc. 

Mardi '14. Les relations de l'Arbre et do 
l'Hygiène . Les arbres lavent, pnrifi ent et 
conservent notre corps et notre â me. 

Mercr edi 15. Le j our de l'Arbre. 
L'Arbre au point de vu e es thétiqu e dan s 
la nature et les beaux-arts. 

J eudi 16. L'Arbre dan s l' indu stri e . 
Vendredi 17. Nos arbres mill énaires . 
Ces intéressants renseignements nous 

sont fournis par Mexico Forestal, la revu e 
foresti ère mexicaine, do nt le progra mme 
lient tout enti e r dans la devise. 

Es preservar la Vid a. 
Trabajar por el Arbol. 
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Ce u 'e~ t pas d ' auj ourd' h ui, d 'ai lleurs, 
q ue les a rbres son t l'obj e t, a u Mexique, · 
d 'une véné ra t io n parti cu liè r e. En 192'1 , 
pour commé mo rer le Cen tena ir e d e son 
indépendance , le pays pla nta d es arbres , 
sous les a uspices ri e la soc ié té « Ami gos 
d e l Arbo l n et , déjà, il avai t consac ré un 

_j our de c haquè année à l Arbre; le « jour 
de l'Arb re ., éta it des ti né iL in c u lqu er aux 
masses pop ul a ires, et auss i au x enfa nts des 
éco les , le cu lte et l'rt monr de l'Arbre , afin 
d'arrive r dan s J'avenir il in spire r un gra nd 
reHp ect po u r ce lui - c i . 

I l n e raul pas oubli er n un plus que le 
Mexiqu e po!>séde un magn ifiqu e pa rc na­
t iona l, ce lui d u « Des ie rto d e los Leon es » 
do nt les ruines r\ 'un an cien co uvent d e 
Carmé lit rs, fonu é e n 1606, occup e nt le 
centre . E ll es sont <: nlourées par la forê t 
de Chapu lte pca formée surtout d e Con ifè res 
et riches en ;1rbres ri e tou le beauté. 

A l'occasi o n du ce nt enaire préc ité , u n 
a utre pa rc na ti ona l fu t inau guré a u 
Mexiqu e, dén omm é« Parc du Cent e naire>> 
e t sit ué à Xoc himil co , la (( Ven ise Mexi­
cain e >> . 

* * i':· 

Le reboisement. - No us sig na le rons 
to uj ours, à nos lecteurs, lr s te nt a tives 
faites en vue d e la co nse rvai ion ou d e la 
re mi se e n va lCIII' d e no i re J o main e fores­
ti e r. 

A la li s iè re o ues t Liu massi f sylvest re d e 
l' Argo nne , dé vas té par l e~, g ue rre, 457 hec ­
ta res, appart ena nt a ux te rritoires de Ser­
vo n ct d e Sai nt-Th omas , ont é té re m is, 
e n 19?28 , à l'admini s lra tio n d es Ea ux e t 
Forê ts , r o u r le rebo ise me nt. Cell e opéra­
t io n es t aujo urd' hui te rmin ée , l'l e lle a 
é té heureuse me nt co mpl é tée p:u la créa­
l io n , le long J e la rout e de Se rvo u à 
V i,; nn e-le -Châ teau , d ' un a rb oretum . 

Le Phlebotomus perniciosus en Algérie . 
- Les mœu rs ct la ré parti tio n Jo Phlebo­
lomusperniciosus ont fait réce m men tl' obj e t 
de 1 ra va ux i m r o rt a nts dans 1 e ba ssin médi­
te JTilll é8 1L 

En Algé r ie, r:c r edo uta b le Culi c ide ap pa­
rait ve rs le 15 mai, pour dis paraître clau s 
les pre mie rs j ou r s d e nov,\nibre ; la d urée 
de so n évoluti o n est d e 134. à 216 jours e t 
i l a d eux ge nera t ion s par a n , ce ll e d 'é té 
é ta nt vrniscmb 'ab le ment la p lus dange­
r euse . Les régions où il a é té le pl us gén é-

;ralemen t sig na lé sont le littoral et les Hauts 
P lateaux. 

Par a ill eurs il résul t e des r echer ches de 
S. Ad ler e t d e O. Theodor, qu'en Si cil e, au 
moins, i l doi t ê tre con sid é ré comme le 
princ ip!ll agen t de trans mission d e la Leish­
maniose viscérale. :Nous avons déj à di t 
qu ' il en é ta it de mê me à Marsei ll e . 

* * ·X. 

La campagne du « Pourquoi Pas ? >> en 
i 933. - A la séance d e l'Acadé m ie J e~ 
Scie nces du 18 septembre, le Commandant 
J. B. Charco t o. re ndu co mpte J es ope­
ration s eflec tuées pa r le Pourquoi P as .? 
durant la pre miè re pa rti e de sa ca mpagne 
de 1933. 

Le Pourquoi Pas ? prenan t d 'abord 
cu mme base d'opérations la baie d e 
H.ose nvinge, exp lor a la Sco resbu sun d e l 1<' 
Hun ·y ln lel. Da ns la prem iè re r égion, u 11 
séjour d e 10 j o urs à l' il e Mi ln e Land pe r­
mit à l'expédition d e recueillir un e impor­
tan te col lec t ion d e fo ssiles d e l'èr e seco n­
daire et qu e lques végé ta ux. 

Le 18 aoùt , le Pourquoi Pao? aba ndo n­
nait déflniti1·e ment le mouillage de la b <u e 
de Rosenvinge pour gag ner le Cilp Da lto n , 
sur l;t cô te de Bl ossevil le, uù fut trou,·é 
un g ise ment de fo ss iles de l' è1e ter tiai re. 

I l suivit ens uite, à la ib le rli s tan ce, !a 
cô te d e Blossevill e toute en tiè re, jusq u'a u 
cap Cri ve l, qui en form e la limi te s ud . 
M. Char cot a rappe lé à cell e occasio n , n o n 
sans un e légitime fl e rlé, qu e le P ourquoi 
P as? est le pre mier navi re fra nçais ayaut 
ex plo ré ce tte régio n d epui s sa clécouv erl e 
pa r d e Blossevi lle, il y a exac te ment un 
sièc le ; d e mè mu a ucun França is n'avait 
mi s le pied s ur ce tte pa rt ie du Groë nland 
ava nt l'expéd ition de 1933. 

E nfln, le Pourquoi Pas? es t le pre mier 
navir e d ' un tonn age importa nt q u i so it 
pa rv enu il a tt eindre le Ca p Cri ve l. 

La m oisson scientiflqu e r appo rtée pa 1· 
la miss1on es t d' un e g rand e im portan ce e l 
~ ':1 j o u tant a ux tra va ux e fTec lu és pa r le 
Pollux, sous le co mmand e ment d u cari­
ta in e de co rv ette L. Ma illou x, co m plète 
h eure use ment l'o pérat ion de l'ann ée 
pola ire. 

* * * 

Un nouveau navire de recherches 
scientifiques . - Le '23 se ptem bre d e r­
nier , un n ouveau na vire de r ech er c hes 
sc ie ntiflqu es, le « Prési de nt T héodo re 
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li ssier » a élé lancé par les atel iers et 
chantie rs de la Seine Maritim e. 

Cc navire appartient à l'Office scienti­
fique et technique des Pèches mari­
limes. MM . L. Mangm, L. Joubin, Ch. 
-Gravier cl J Charco t ava ient é té dés ign és 
pour rep rése nter l'Académ ie de:; Sciences 
iL <:elle cérémon1e. 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

SÉANCE DU 24 JUILLET. 

Chimie biologique . 

Gabr iel BERTRAND el L. SILBEHSTEIN. 
L e soufre et le phosphore dans les dzverses 
parlieo du g1·ain de Blé. 

Les di verses parties du grain de Blé 
n'ont pas la même compusition. Les tégu­
ments sont les plus pauvres en soufre et 
les plus ri ches en phosphore ; la fa rine, 
au co ntrai re, est plus r iche en soufre et 
vlus pauvre en phosphore et les remou­
lages ont une teneur interméd iaire entre 
les sons et la farine. Quant aux germes, ils 
renferment une forte proporti on de sou fre 
et de phosphore. Le gluten extrait de l::t 
far ine cun lient env iron 1% de soufre et 
1/3 pour '100 de phosp hore. 

IL FossE et f-I. BRUNE L. - Présence de 
l'acide alla nloïque dans les Champignons. 

Les Champigno us contienn en t, co mm e 
les Phanérogames, de l'acide allantoïque, 
en proportion variable avec les espèces, 
cl e O gr . '14 par kil ogramm ej usq u'à 6 gr. 72, 
celte pruportiun variant également avec 
l'âge elu Champignon: plus ce dernier es t 
vieux, pluR il contien t d'acide. C'es t ainsi 
qu e, chez Coprinus micaceus, ce lle quantité 
varie de 0 gr. /5 par k il o jusqu'à 4 g r. 69, 
et, chez Leucocoprinus coem·eslipes, de 
1 gr. 66 jusqu'à 7 gr. 08. 

Géologie . 

JACQ üES FROMAGET . - Sur la p1·ésence 
de la (lore à Gigan topteri s ni co linaefoliae 
dans le !faut-Laos, el sur la stmtigraphie des 
l ndosinides. 

Génétique. 

Mll e A. DussEAU. - Sur la spm·ogénèse de 
l'hybride Triticum hap lodu rum, is~u du 
croisement de deux Triticum vulga re. 

Zoologie . 

G. PETIT. Un poisson cavernicù le 
aveugle des eau x dou ces de i11adagascm·, Ty­
phl eo lris madagasca riensis gen. et sp. nov. 

L'espèce fl n ques tion prov ient de l'aven 
dit « M1toho >> creusé clau s la falai se cai­
C<J.i re dn pa ys Maha l'aly , dan s le sud-ouest 
Je Madngasca r, où il a été découvert par 
f-I . Per ri er de lit Bàt hi e. 

Nettement apparenté au genre ELeotr·i~, 
il s'en distingue cependant assez pour né­
cess iter la créati on d' un ge nre nouveau. 
C'est le premi er Po isson aveugle rencontre 
à Madagascar et le premie r s1gnalè pa rm i 
les ELeotr·idae . One f:tm ill e voisin e, les Go­
biidae, en renferm e égalem ent un , le Ty­
phlogobius califo rniensü, qui vit dans !es 
ter n ers des Crabes de la baie de San -Di ego, 
eu Cali forni e. 

A. GR UVEL. - Sw· la distribution de 
quelques espèces de 111 olLusques dans les la­
yu nes tJu Lac Timsah (Canal de Suez) . 

Le Lac Timsah , du cô té cl.: sa ri ve afr i­
ca in e, est en cummunication plu,; ou moins 
direc te avec des .dé rivatiuns , d'importance 
variab le, du canal d 'eau douce; elu cô té 
as iat ique, les lagun es ne sont guère en 
relat1ons qu 'avec le lac lui -m Ame. 

Il en rés ulte une faun e de Mu ll usq ues 
très d iiTérent e suivant la rive , don t M. le 
professeurGruvel signale les parti cu la rités. 

Physiologie . 

R. BoNNET. - Validité chez les P oecilo­
the1·mes de la loi de Terroine- Sorg-ilfaller 
sur la gmndeu1· de la dépense azaL ée endo­
gène. 

Biologie. 

B. TRO UVE LOT, LACOTTE, IJ L·ssr, el TI[ É­
NAH D. - L es qualités élémenLa!res des plantes 
nourricières du Lept 111 0tarsa decemli neata, 
et leur influence sur le compo1·'emenl de l'ln­
secte. 

Parmi les végétaux at taqués par le Lep­
tinotm·sa, ce rta1n s opposen t il l'insecte des 
obstacles mècaniq ues (poils longs et cl en ses, 
ou gla ndu leux ), d'autres co nditi on nent les 
réac tions se nsibl es des larves, d'autres 
enlin , un e fo is ingérés. in nuen t s ur le mé­
tabo li sme gé néral de l'organisme . 

Certain es plantes sont délaissées par les 
insectes parfaits, rn ais son t favorab lfls au 
déve loppe ment des I<J.rves. 
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Pathologie expérimentale . 

G. FJNZ I. - S ur les propriétés du sérum 
du sang el du laclo-sb·uru des animaux ft y !Jer­
imm uni!Jés contre la tuberculose. 

SÉANCE ou 31 JUILL ET. 

Médecine expér imentale . 

Charl es NICO LLE et L. Bnozc:r. 
L 'H omme est insensib le, méme sous forme 
d'in(eclwn inapparr:nte, à l'inoculation aes 
vints a!J hteu.rc des t yp es connus. 

Charl es NICO LL E, .1 . LAJ GNCT et P. GJ­
Rouo . T1·ansmission du ty phus murin 
par pir;ùTes el ingestion de Pu ces inj"eclées. 

Les expériences rel atées dans ce tte 
no te , prouvent qu e le Siu ge peut ê tre 
infec té par pi11ùres de Pu ces el que la 
t ransmi ssi un du typhu s de Rat à Rat se 
fait d 'ordinaire par vo ie diges tive, soit 
pa r inges ti on de Pu ces intectées, so it par 
sui te de ca 11nib:di s mc. 

Géologie . 

G. Gusum. - Sur la p1"ésence du Trius 
au Cambodge. 

Chimie végétale . 

11. CO LI N ct J. AUG JE\1. -- F loridoside. 
t1"éhalose el gly coglme ~: h e:. l~s A l'.fues rouqes 
d'eau douce. . 

Les Fl orid ées d'eau douce, te ll es que 
Leman•·a et Sacheria, renl'erme nt, outre le 
fl " rictoside et le tréha lose, une substance 
glycogé uique , au sens é tymologiqu e d u 
terme ; ce tte substance est VI aisembl abl e­
ment l'amidvn « fl oridée u >> dont la 
nature a fait l'ubjet de nombreuses di s-
eussions. 

Cytologie . 

A. POL ICAR D. - Etude par miC1"0incinti­
m tion de la rép arti tion des malièrts miné­
rales (i x·es dans les spermatozoides de Mam­
mi(è1·es . 

Chimie biologique . 

Sw iGE L et Théorlore PasTERNAK . - Su1· 
le noyau phosphoré de l' ichtuline rie 
B1·ochet. 

Mm• Andrée Roc i-II::. - E tude compar t!e 
de la consti tut ion chimique du muscle d' ani­
maux· noTmaux, mo1·ts d'inanition totale 
ou d'inan ition pro téique . 

S I~ANC E DU 7 AOLJT . 

Biologie générale. 

Char les RICJJ ET. - Stab ilité hél'éditaire 
des camctb·es acquis . 

Au suj e t de la stabi li té héréditaire des 
ca ractères aGq ui s par l'e llet de l'a ltitud e 
- qui ont lait l'obj et d' un e note réce nte 
de M. J. Cos tanlin - l'auteur rappelle 
qu' il a démontré le même la it en étu­
diautl es ell ets des acti ons toxiq ues sur le 
fe rn1 ent lac ti que. Il con clut que, se lon 
toute vraisem ul ance, ce 1Le stab ili té héré­
ditaire des ca raGtê res acqui s s'é tend au 
delà du mo nde des Bac téries el des pb ntes . 

Botanique. 

llenri Ju ;~ E L L E . - Lt:~ Palmie1·s de 
Jill a a aguscw·. 

Etud e détai llée J es Palm ie1s de Mada­
gascar jusq u'ici tr ès pe u co nnu s, et don t 
l'auteur s ignale Jans sa note 110 espèces­
do11 tl a plu part habitent le ve rsant ori en­
ta l de l' ile; Iii rég ion la pl us pauvre es t 
ce ll e de l'ouest. 

Géologie . 

J . GUHLEH. - Su1· t'àge des séTies érup­
tives de l'Indochine méridionale (Ca m bodge 
et Cochinchine à l'oues t du Bas; ac) . 

L'hi stoire géo logique des masses inLru­
sives au Ca mbodge et en Cochin chiue 
occid entaux peut se résumer ain si : une 
mi se en place antéhercyni enne d 'un ba tho­
lite graniti que a1·ec des venues r hyo li­
tiqu es, pui s, lors du pli ssement hercy­
ni en, un mag ma acid e ide ntiqu e a acco m­
pagné ou su ivi im médiatement des gab­
bros et des andés ites; enlin , à l'époqu e 
second aire, ap rès les mouve ments ma­
j e· Jrs, les plus grosses masses gra ni­
ti ques ont été mises en place dans un 
pay~ déso rma is stabi lisé et 80umi s seule­
ment à des di s locati ons vert icales . 

Louis DuBEKTRET. - S uT la structure de 
la cô te o1·ientale de la M édzte1·ranée. 

Cette côte do it être co nsid érée, jusqu 'à 
nn e li gne Ouest , Sud, Ouest- Est , Nord­
Es!, p il ssant pa r Marach , co mme un pnys 
de horsts et de fo ssés , el non ras comme 
un pays · plissé. Les tensions orogéniqu es 
ont afl ecté surtout le soubasse ment cri s­
ta lli n e t les séd iments se so nt conformés 
ct adaptés paso ive ment au x re li efs pro­
fond s . 
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Zoologie. 

A. DoRIEH . - Sw· la larve de Parachur­
dodes violaceus (Baird). 

Cette larve n'avait été jusqu'1ci que l'ob­
jet d'une très brève co mmunicati on de 
Vi ll ot, en 1884 . M. Dorier l'étudie eu dètail 
et relate ses pr in t; ipal es propr i été~ . 

Biologie . 
Bu nzo Il A y ATA . - Quelques inle1préta­

üons de la réductiort t.: ln·omatique . 

SÉ AN CE DU 16 AOUT . 

Géolo gie . 
.\ l. SC II NEEGA :vs . - La subdivision de la 

Z onP du Flysch au sud de la Maurienne. 
L:t Zon e du Flysc h, di te auss i Zo ne des 

Aigui ll es d' Arves n'es t pa s un e nappe conti­
nu e co mme on a l' hab itud e de la con!ii ­
clé rer ; elle est form ée de de ux fe!> lon s 
di stincts, qui sont la Nappe des Aiguill es 
d' Arves et !a Na pp e de I'Embruna is . 

Roger LA>r H ERT. - Obse1·vations géolo­
gi ques dan s la région comprise enl1·e Agade: 
el Z inde1· (Niger) . 

Cette no te a pour pr1n cipal obj et les 
limi tes d'extension des co uches fossil ilères 
crétacées elu Damergou, préci ~ées par l'au­
teur au co urs d'un e campagne (1932-1 933) 
pour l'étude géologique d'ensemble de la 
co lonie elu Niger. 

Zoologie. 
Ml 1

' Franço ise BLOCH el Louis GALL IEN. -
S ur un Copépode pm·asite de la ponte de 
Cnrcinus moenas Pennant (Lecithomyzon 
moeoadi s o. g. n. sp). 

Le Co pép ocl e en qu estion, observé i:l 
Wimereux, se ra r proche de Cancerilla 
tubulata Ualye ll , ec toparasite sur Am­
p hiura squamata, mais ses afrîni tés le fo nt 
aprar-tenir à la fa mill e des Choniosloma­
tidae. 

Ch. JOY EUX etJ. G. BAEH . -Leréencap­
sulemenl de quelq ues larves de Cestodes. 

Celte note étu die le phénomène cl n 
ré encap sul cmenl chez des la rves de Ces­
lodes appartena nt à l'ord re des Cyc lo­
phylli dea. 

Médecine expérimentale . 

Geo rges BLANC, M. NouRY , M. BALTII A­
ZARD et M"1

' " FISCHER. - Présence, che:. 1.: 

Pou de i'Ecu1·euil de Gétulie, d'ua virus récur­
rent type hispano-africain , pathogène pow · 
l' Homme el le Cobaye. 

L'Ecureuil de Gétuli e (Ailantoxerus getu­
lus), a pour parasite N esh aematopinus pec­
tinifer . Il rés ulte d e~ exp éri ences des 
auteurs que ce Pou transmet à l'Homme 
et au Cobaye la fi èvre récurrente afn­
cain e. 

ÉAN CE OU 2 ·[ AO ÙT 

Biologie végétale 

L. BLAR INGHEM. - L 'habitus des Lins en 
rapport avec leur fécondit é et leur sélection . 

L'au teur donn e les résultats cl 'une longu e 
série d'observations sur le Lin à ll bres 
( L inum usilatissimum L.) Il conclut que 
les altérati ons de la croissance, de la li gm­
fî cation au cours de et après la fl oraison , 
des Li ns métis à li bres, aboutissent à la 
prod uctiou de li gnées don t les tiges ne 
cessent de s'allonger j usq u'à dessiccation, 
et fo urni ssen t des fi bres longues et souples ; • 
mais ces parti culürités sont co rrélatives 
d'une fo rte réd uction clans la proclu ::Lion 
desg raines etcl'une instabilité, qui li mitent 
leur empl oi cl ans la grand e cul ture. 

Minéralogie 

G. JuURAvsru, P. Ct·IAREZENKO et G. CHo u­
BERT . - S u1' la susceptibilité magnétique 
des magnétites de quelques roches éruptives 
basiques . 

Comp te rendu de nouvell es recherches 
au suj et de l'influ ence de la présence J e la 
magnéti te su r la susceptibilité magné tique 
des roches érupti ves . Elles co nfirment f')U e 
cette dern ière es t bien sou mise à la pre­
mière · la note donne en out re les résultats 
de la 'mesure de la susceptibilité de la 
magnétite pour diverses roches. 

Génétique 

M11 ' C. BouR oourL. - Sur quelques cam c­
lb·es int ermédiaires des hybrides de deux ième 
génémtion entre espèces de Pisum (P. sali­
vum avec P. a rvense). 

Zoologie 

Alphonse LABBÉ. - Sw· la p1·ésence de 
spicules siliceux dans les téguments des 
Oncidiadés. 

Il s'agit de la découverte. cl ans le man­
teau de deux Mollusqu es el u genre Onci­
diella , de spicules formés de silice, élabu-
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q·és probab lement par des g landes uni ce l­
lulai res di s tribuée ~ de place en place . Ces 
~ p i c o l es, trés pressés les uns contre les 
.antres, form ent une enveloppe sous-épi­
·dermiqu e con ti nu e. 

S~ANCE DU 28 AOÛT 

Lithologie 

Michel BoLGARS KY. - Quartz il esàmagné­
Lile du cercle de Man el de ses environs ( Cô te 
a'l voù·e) . 

Zoologie 

o. DUBOSCQ et M11" o. TUZET. - Quelques 
slTuclm·es des amphiblaslules d' E ponges 
calcaù·es . 

St ANCE DU 4 SE PTEMHRE. 

Au t.: une t.:omm unication con cernant l' Hi s­
toire Naturell e n 'a été raite à ce tte séance. 
Il n'y a à signaler qu'un e note de M. le 
professeur A. Lacroix sur une chute de 
météorite survenue au Cambo dge, i:t Phum 
Sambo, province de Kompong Cham, le 
!:! ja nvi er 1933. 

Cette météorite qui mesure 40 cm. de 
longueur et 10 cm. de large, pèse 7 k. 800 : 
ell e es t co nservée au Mu sée du Service 
géo logique d'H anoï, qui en a envoyé un 
€chanti ll on au Mu sé um d' Histoire Natu­
re ll e. 

StANCE DU 11 SEPTEMB RE. 

Paléobotanique. 

Paul Co RSIN. - L a (l oTe dévonienne de 
Ca((ie1·s ( Bas-B oulonnats) . 

Celt e flore es t ce lle des g rès de Caffi ers 
et des co uches d'argiles qu i leur so nt 
inlers lra li li ées. Ell e montre des affin it és 
remarqu ables avec ce ll es des gise men1" 
d'âge givétien connus d'Allemagne el de 
Belgiqu e. 

Embryogenie. 

Pau l W!NTR EB ERT. - L a mécanir; ue em­
bryonnaù·e des Amphibiens considéTée d'une 
manière épigénélique, comme un enchaî ne­
ment de str·uctuTes et de fonctions tr ansitoires. 

Les di verses fo ucti ons, maturatio n, 
allrac li on gamélique, activation, etc., SOJJt 
des moments physiologiques difrérenls , 
s uccessifs et transito ires de l'œ uf en déve -
1 oppe ment. Ch3cun e d' e ll es est J'express ion 
d' un e s tru cture parti culi ère et t radui t un 
mode actue l d'action qui. par son c arac t è r ·~ 
g•; néra l, assure l'un ité de l'ontoge nèse . 

S I~ ANCE DU Hl SEPTEMBHE . 

Au cune communicat ion con cem ant les 
Sciences naturell es n'a été faite à cette 
séant.:e . 

M. H. Perrier de l iJ. Bâthie a fait hom­
mage it l 'Académ1e du l'asc icule des Polyga-
1aceae du Catalogue des Plantes de Mada ­
gascar· publié paT l'A cadém ie Malgache . 

. StANCE DU 25 SEPTEMBRE. 

Lithologie . 

A. LACHOix. - L esr·oches éruptives )JOtas­
siques, leuciliques ou non, du T onkin occ-i­
dental. 

Il s'agit de roches éruptives alcalines 
découvertes réce mment dan s l'extrême 
Nurd .. Ou est du Tonkin , entre la rivi ère 
Noire el Lao-Kay- sur la front ière chino isa 
du Yunn an, et co ntras tant de façon rem ar­
quable avec les roches subalcalines que l'on 
rencontre dans la plus grande parti e de 
l'Indo-Chine. 

En particu lier on y vo it ap paraître la 
leucite, co nnu e seulement jusqu 'à présent 
de très rares endroits elu co ntinent as ia­
tique, Trebizond e, lac Ur mia, en Perse, et, 
en Chin e, dans le Shansi. 

Géologie . 
J ;Lcqu es FH OMAGET. - Su ,. La présence 

de roches inl1·usives alcaiines dans la ;one 
chan·iée néo/?'iasique des plateaux calcai?·es 
du T onkin occidental . 

Les roches dont il es t ici ques ti on, 
découvertes par M. Fromaget, sont préci ­
sément cell es qui l'ont l'obj et de la note 
précédente. La note de M. Fromaget se 
préoccupe plutôt de leur di stributi on et 
de leur mode d'appariti on. 

Embryogénie . 

Paul vVtNTHEBE HT. - Mosaïque , ?'égu la­
tion, épigen~se. 

On a jusqu 'ici classé les œufs des an t­
maux en trois ca tégories : œufs en mo­
saïque, œufs intermédiai res et œufs régu­
lateurs. M. vVint re berl s'é lève contre ce t1 e 
méthod e, qui négli ge l'épigé nl>se, dont il 
f<tit au contraire , ressortir le rôle capital. 

Bactériologie . 

Fernand CHODAT et Fernan d ' Vns-CHODAT. 
- L es dés h1Jdrogénases au cours de La sla­

phylolys P. . Méth ode pour l' éva luat·ion de la 
Lyse bactérienne . 
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A. CHAPPELLIER. - Les Corbeaux de 
France et la lutte contre les Cor­
beaux nuisibles. Publication du 
Ministère de l'Agriculture. 

Le nouveau traité qu 'A. Chappellier consacre 
aux Corbeaux de France se propose avant tout 
un but pratique , on peut même dire un 
but d 'é ducation rurale. Il est en effet le 
résultat d'une documentation fort étend u e que 
l'auteur a accumulée pendant des années sur 
ce sujet et qui lui a suggéré des précisions 
aussi cla ires que nouvell es sur l es moyens de 
lutter contre les ravages dus à ces Oiseaux. 

De proportions pourtant réduites , ce traité 
ne néglige a uc un point de vue de la question 
et, s 'il acquied dans l 'ensemble un e forme un 
peu condensée et sévère, c 'est q u'il ne veut 
pas sacrifier à des descriptions plus savou­
reuses, mai s déjà connues , le côté déontolo­
!(ique, essentiel à la mise en œuvre méthod ique 
de la lutte préconisée. 

Les premières pages , agrémentées de q u elqu es 
figures noires, offt·ent tout d'a"hord des moyens 
de r econ naissance simplifi és pour di stingu er 
les diverses espèces d e Corbea ux v ivant en 
France. De celles-ci d'ailleurs trois seulem ent 
son t considérées par l'auteur comm e pratiqu c­
.ne nt nuisibles et susceptibles d 'être pourchas­
sées : ce sont la Corneille noire , le Choucas e t 
le Freux, cc dernier surtout, dont les immenses 
coloni es, auxqu elles Chappeltier réserve le 
nom d e« Cot·beautières », sont un fléau pour 
nos cultures . L ~ s chapitr es suivants, les plus 
tmportants , exposent , avec tous les détails 
nécessaires , les diverses méthodes que l'on 
peut conseille r pour diminuer de façon utile le 
nombre de ces Oiseaux, en faisant ressortir 1 cs 
avantages et les inconvénients de cha cun e 
d'elles: poison, pièges, fusil. etc. Encore l 'au­
teur insiste-t-i 1 très judicieusement sur l'ép oque 
la plus avantageuse pour opérer de telles 
destructions , les Corbeaux n 'étant pas indis­
tinctement nu isibles tout a u co urs de l 'année . 
Enfin , en dernier lieu son t m entionn és les 
textes législatifs susceptibl es d 'autoriser la des­
truction méthodiqu e de ces Oiseaux, cette opé­
ration devant toujours rester so us ta surveil­
lance étroite des a u to rités locales, afin d'év ' ter 
!es a bu s . En m ême t emps sont r appe lés quelques 
textes relatifs à la destruction de t ou s les a n i­
maux nuisibles en général. 

Par sa simpli c ité , sa compréhension à la 
portée de tous, il semble que cc traité r entre 
parfai tement dans le cadre vou lu d e cette 
publication officielle: c'es t un a uxili a ire dont 
l 'utilité sera particulièrement apprécié e d e 
lous ceux qui, dans nos campagnes, ch er ch ent 
des moyens pra tique s et rationnels p our lntter 

G . PETIT. 

contre les a nimaux nuisibles. L'économie rural e 
ne peut que savoir gré à l'auteur d 'avoir men é 
à bien cette entreprise , un peu at·due, mais 
né cessai re. 

J . BERLIOZ. 

NEVILLE W. CAYLEY. - Australian Fin­
cbes in Bush and Avlary.- Angus and 
R oberton Ltd. Sydney 1932. 

M. Neville Cayley est l'auteur d 'un livre d 'or­
nithologie populaire bien connu : What Bil·d 
is That? qui parut l'ann ée dernière , et traite des 
Oiseau x a ustrali ens en général, Son nouveau 
livre se restreint à 1 'étude des Tisserins d 'Aus­
tralie, où iis sont représentés par 19 espèces 
et de nombreuses races . 

Il n'y a pas en effet dans cette région d e véri­
tables Pinsons; ils y sont r emplacés par leurs 
proches parents , les Tiss erins, parmi lesquels de 
splendides espèces., comme le Tisserin de Gould , 
le Tisserin de Crimson, le Moinea u-di amant , etc. 

E n plus de la description détaillée des espèces 
et des races, une large place a été accord ée aux 
mœurs et à la distribution géographique. Il y a 
m êm e de curie ux et util es détails concerna n t la 
cons tru ction des cages , la nourriture et les soins 
à donn er a ux différentes espèces. E nfin un para­
graph e est consacr é à 1 'historique de ces espèces , 
d ont la plupa rt furent ot·iginellement décou­
ver tes et d écr ites par Gou ld. 

M. E. W. Jones a apporté a u livre une inté­
ressante contribution avec le chapitre intitulé 
« Among the F inch es in their na tura! Haunts. » 
Il y décrit la capture des Oiseaux et leur trans­
port pour la ve nte . et r aconte à leur sujet 
quelques a necdotes dans le genre de la suivante. 

U n jour qu'il sui vait une route en a utomobile 
pendant une gl'ande cha leur, il v it de nom­
breuses troup es de Tisserins qui essayaie nt d e 
boire a u x a uges disposées l e long de cette 
route , pour les b es tiaux. Mais ces a uges n 'étaient 
qn 'à moitié pleines , et da ns leurs efforts pour 
atte indre l 'eau , tes pauvres Oiseaux tombaient 
dedans et se noyaie nt. Pris d e pib é , M. Jon es 
s 'a rrêt a et disposa dans les a uges des morcea ux 
de bois pour les a ider à se désaltérer. Mais i l fut 
v iolemm ent pris à partie par un gardi en de bes­
tia ux qui lui dit que ces m or ceaux d e bois pou­
vaient effrayer ceux-ci, et que, d 'a ill eurs, 1 'eau 
était pour eux et non pour les Oiseaux. 

Ce liv r e sera très utile aux amateurs ornitho­
logues, tant par son texte que p ar les admi­
rables planches colorié es qui représentent la 
plupa rt des espèces, sous-espèces et hybrides , 
et qui leur en faciliteront grandement les d é­
terminations. 

P. ANDRÉ , imp . PARIS. 


